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DU  PLOMB. 

Le  Plomb,  quoique  le  plus  denfe  ( a )  des 
métaux  après  l’or ,  efi  le  moins  noble  de  tous  ; 
il  ell  mou  fans  du&ilité,  &  il  a  plus  de  poids 
que  de  valevir  ;  fes  qualités  font  nuifîbles,  & 
fes  émanations  funeftes  ;  comme  ce  métal  fe 
calcine  aifément  ,  &  qu’il  eft  prefque  auffi 
fufible  que  l’étain,  ils  n’ont  tous  deux  pu 


( a )  Selon  M.  Briflon,  le  pied  cube  de  plomb  fondit; 
écroui  oi)  non  écroui ,  pèfe  également  794  livres  10  onces 
4  gros  44  grains  ;  ainfi ,  ce  métal  n’eft  fufceptible  d’aucune 
«omprefïïon d’aucun  écrouilïement  par  la  percuffion. 
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fupporter  l’aéfion  du  feu  primitif  fans  recon¬ 
vertir  en  chaux;  aufli  le  plomb  ne  fe  trouve 
pas  plus  que  l’étain  dans  l’état  de  métal  ;  leurs 
mines  primordiales  font  toutes  en  nature  de 
chaux  ou  dans  un  état  pyriteux  ;  elles  ont 
luivi  le  même  ordre  ,  fubi  les  mêmes  effets 
dans  leur  formation;  &  la  différence  la  plus 
effennelle  de  leurs  minérais ,  c’eft  que  celui 
du  plomb  eft  exempt  d’arfenic,  tandis  que 
celui  de  l’étain  en  eft  toujours  mélé,  ce  qui 
femble  indiquer  que  la  formation  des  mines 
d’étain  eft  poftérieure  à  celle  des  mines  de 
plomb. 

La  galène  de  plomb  eft  une  vraie  pyrite  » 
qui  peut  fe  décompoferà  l’air  comme  les  autres 
pyrites  ,  &  dans  laquelle  eft  incorporée  la 
chaux  du  plomb  primitif,  qu’il  faut  revivifier 
par  notre  art  pour  la  réduire  en  métal;  on 
peut  même  imiter  artificiellement  cette  pyrite 
ou  galène ,  en  fondant  du  foufre  avec  le  plomb 
le  mé'ange  s’enflamme  fur  le  feu1,  &  laiffe 
après  la  combuftion  une  litharge  en  écailles  , 
qui  ne  fond  qu’après  avoir  rougi,  &  fe  réunit 
par  la  fufion  en  une  mafle  noirâtre,  difpofée 
en  lames  minces  &  à  facettes,  femblabies  à 
celles  de  la  galène  naturelle  ;  le  foie  de  fou¬ 
fre  convertit  aufli  la  chaux  de  plomb  en 
galène;  ainfi,  l’on  ne  peut  guère  douter  que 
les  galènes  en  général  n’aient  originairement 
été  des  chaux  de  plomb,  auxquelles l’a&ion  des 
principes  du  foufre  aura  donné  cette  forme  de 
minéralifation. 

Cette  galène  ou  ce  minérai  de  plomb  affeéle 
une  figure  exahèdre  prefque  cubique  ;  fa  cou¬ 
leur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du  plomb’ 
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terni  par  l’air  ;  feulement  elle  eft  un  peu  plus 
foncée  &  plus  luifante  ;  fa  pefanteur  appro¬ 
che  aufh  de  celle  de  ce  métal  ;  mais  la  galène 
en  diffère,  en  ce  qu’elle  eft  caftante  &  feuil¬ 
letée  affez  irrégulièrement  ;  elle  ne  fe  préfente 
que  rarement  en  petites  maffes  ifolées  (£), 
mais  prefque  toujours  en  groupes  de  cubes 
appliqués  affez  régulièrement  les  uns  contre 
les  autres  ;  ces  pyrites  cubiques  de  plomb 
varient  pour  la  grandeur;  il  y  en  a  de  fi  petites 
dans  certaines  mines ,  qu’on  ne  les  aperçoit 
qu’à  la  loupe  ,  &  dans  d’autres  on  en  voit 
qui  ont  plus  d’un  demi-pouce  en  toutes  dimen- 
fions;  il  y  a  de  ces  mines  dont  les  filons  font 
fi  minces,  qu'on  a  peine  à  les  apercevoir  &c 
à  les  fuivre,  tandis  qu’il  9’en  trouve  d’autres 
qui  ont  plufieurs  pieds  d’épaiffeur ,  &  c’eft  dans 
les  cavités  de  ces  larges  filons  que  la  galène 
eft  en  groupes  plus  uniformes  ,  &  en  cubes 
plus  réguliers  ;  le  quartz  eft  ordinairement 
mêlé  avec  ces  galènes  de  première  formation; 
c’eft  leur  gangue  naturelle,  parce  que  la  fubf-* 
tance  du  plomb  en  état  de  chaux,  a  primiti¬ 
vement  été  dépolée  dans  les  fentes  du  quartz, 
où  l’acide  eft  enfuite  venu  la  faifir  &  la  mi- 
néralifer.  Souvent  cette  fubftance  du  ploml> 
s’eft  trouvée  mêlée  avec  d’autres  minérais 
métalliques; car  les  galènes  contiennent  com- 


(  b  )  M.  de  Grignon  m’a  dit  avoir  obfervé  ,  dans  !e 
Limoftn ,  une  mine  de  plomb  qui  eft  en  criftaux  oflaè- 
dres ,  ifolés  ou  groupés  par  une  ou  deux  faces  ;  cette 
mine  gît  dans  du  fable  quartzeux  légèrement  aglutiné. 
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immiment  du  fer  &  une  petite  quantité  d’ar¬ 
gent  (c),  &  dans  leurs  groupes  on  voit  fou- 
vent  des  petites  mafTes  interposées,  qui  font 
purement  pyriteufes ,  &  ne  contiennent  point 
de  plomb. 

Comme  ce  métal  fe  convertit  en  chaux.,' 
non- feulement  par  le  feu,  mais  aulTi  par  les 
élémens  humides,  on  trouve  quelque-fois  dans 
le  fein  de  la  terre  des  mines  en  cérufe,qui 
n’eft  qu’une  chaux  de  plomb  produite  par  l’a¬ 
cide  de  l'humidité;,  ces  mines  en  cérufe  ne 
l'ont  point  pyriteufes  comme  la  galène;  preC- 
que  toujours  on  les  trouve  mêlées  de  plu fieurs 
autres  matières  métalliques  qui  ont  été  dé- 
compofées  en  même  temps  ,  &  qui  toutes  font 
de  troifième  formation.  Car,  avant  cette  dé- 
compofition  du  plomb  çn  cérufe  ,  on  peut 
compter  plufieurs  degrés-&  nuances  par  les¬ 
quels  la  galène  palfe  de  fon  premier  état  à 
des  formes  fucceffives;  d’abord  elle  devient 
chatoyante  à  fa  lurface,  &  à  mefure  qu’elle 
avance  dans  fa  décompofition ,  elle  perd  c!e 
fon  brillant,  &  prend  des  couleurs  rougeâtres 

6  verdâtres.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
ces  différentes  efpèces  de  mines  ,  qui  toutes 
font  d’un  temps  bien  poftérieur  à  celui  de  la 
formation  de  la  galène  ,  qu’on  doit  regarder 
comme  la  mère  de  toutes  les  autres  mines  de. 
plomb.. 


(  c  )  On  ne  eonnoît  guère  que  la  mine  de  Jf^i/lach  en 
Carintliie ,  qui  ne  contienne  point  d’argent  ;  &  on  a  remar¬ 
qué  qu’afTez  ordinairement  plus  les  grains  de  la  galène 
font  petits,  &  plus  le  minérai  eft  riche  en  argent. 
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La  manière  de  traiter  ces  mines  én  galène, 
quoique  affez  fimple  ,  n’eft  peut-être  pas  en¬ 
core  affez  connue.  On  commence  par  concaf- 
fer  le  minéral ,  on  le  grille  enfuite  en  ne  lui 
donnant  d’abord  que  peu  de  feu;  on  l’étend 
fur  l’aire  d’un  fourneau  qu’on  chauffe  gra¬ 
duellement  ;  on  remue  la  matière  de  temps  en 
temps,  &  d’autant  plus  Couvent  qu’elle  eft  en 
plus  grande  quantité.  S’il  y  en  a  îo  quintaux, 
il  faut  un  feu  gradué  de  cinq  ou  fix  heures; 
on  jette  de  la  poudre  de  charbon  fur  le  mi¬ 
nerai  ,  afin  d'opérer  la  combuftion  des  parties 
fulfureufes  qu’il  contient;  ce  charbon,  en 
s’enflammant ,  emporte  auffi  l’air  fixe  de  la 
chaux  métallique  ;  elle  fe  réduit  dès-lors  en 
métal  coulant;  à  mefure  qu’on  remue  le  mi¬ 
nerai,  &  qu’on  augmente  le  feu,  on  a  foin 
de  recueillir  le  métal  dans  un  baffin.  où  l’on 
doit  le  couvrir  aufli  de  poudre  de  charbon  , 
pour  préferver  fa  furfaee  de  toute  calcination: 
on  emploie  ordinairement  quinze  heures  pour 
tirer  tout  le  plomb  contenu  dans  vingt  quintaux 
de  mine ,  &  cela  fe  fait  à  trois  reprifes  dif¬ 
férentes  ;  le  métal  provenant  de  la  première 
coulée  qui  fe  fait  au  bout  de  neuf  heures  de 
feu  ,  fe  met  à  part  lorfque  la  mine  de  plomb 
contient  de  l’argent;  car  alors  le  métal  qu’on 
recueille  à  cette  première  coulée,  en  contient 
plus  que  celui  des  coulées  fubféquentes.  La 
leconde  coulée  fe  fait  après  trois  autres  heures 
de  feu  ,  elle  eft  moins  riche  en  argent  que  la 
première  ;  enfin  la  troifième  &  dernière., 
qui  eft  auffi  la  plus  pauvre  en  argent ,  fe  fait 
encore  trois  heures  après;  &  cette  manière 
d’extraire  le  métal  à  plufieurs  reprifes  x  eft 
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très  avantageufe  thns  les  travaux  en  grand, 
parce  que  l’on  concentre  pour  ainfi  dire,  par 
cette  pratique  ,  tout  l’argent  dans  la  première 
coulée,  fur- tout  lorfque  la  mine  n’en  con¬ 
tient  qu’une  petite  quantité;  ainfi ,  on  n’eft 
pas  obligé  de  rechercher  de  l’argent  dans  la 
malfe  entière  du  plomb ,  mais  feulement  dans 
la  portion  de  cette  maffe  qui  eft  fondue  la  pre¬ 
mière  ( d ). 

Nous  avons  en  France  plusieurs  mines  de 
plomb  ,  dont  quelques-unes  font  fort  abon¬ 
dantes  ,  &  en  pleine  exploitation  :  celles  de 
la  Croix  en  Lorraine,  donnent  du  plomb,  de 
l’argent  &  du  cuivre.  Celle  de  Hargenthen  dans 
la  Lorraine- allemande ,  eft  remarquable  en 
ce  qu’elle  fe  trouve  mêlée  avec  du  charbon 
de  terre  (c)  :  cette  circonftance  démontre  allez 
que  c’eft  une  mine  de  fécondé  formation.  Au 
Val  ■  Sainte  -  Marie  ,  la  mine  a  les  couleurs  de 
l’iris,  &  eft  en  grains  allez  gros;  celles  de 
Saint  -  Marie-  aux -Mines  &  celles  de  Stenbach 
en  All’ace,  contiennent  de  l’argent;  celles  du 
village  d’ Auxelles  n’en  tiennent  que  peu  ,  & 
enfin  les  mines  de  Saint -  Nicolas  &  d ’Jjlenbach* 
font  de  plomb  &  de  cuivre  (  f ). 


( d  )  Obfervationj  métallurgiques  de  M.  Jars  ;  Mémoire » 
de  l’Académie  des  Sciences,  année  1770,  page  515. 

(e)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  /, 
page  S. 

(/J  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  Iy 
pag,s  xi  &  ii. 


des  Minéraux',  1 1 

Dans  la  Franche-comté,  on  a  reconnu  un 
filon  de  plomb  à  Ternan  ,  a  trois  lieues  de 
Château  -  Lambert  ;  d’autres  à  Frêne  ,  à  Plan- 
cher-lès  Mines ,  à  Body  ,  &c. 

En  Dauphiné  ,  on  exploite  une  mine  de 
plomb  dans  la  montagne  de  Vienne;  on  en  a 
abandonné  une  autre  au  village  de  la  Pierre , 
diocèfe  de  Gap  ,  parce  que  les  filons  font 
devenus  trop  petits  ;  il  s’en  trouve  une  à 
deux  lieues  du  bourg  â'Oifans ,  qui  a  donné 
cinquante  -  neuf  livres  de  plomb,  &  quinze 
deniers  d’argent  par  quintal  (g). 

En  Provence ,  on  en  connoît  trois  ou  qua¬ 
tre  (A),  &  plufieurs  dans  le  Vivarais,  (r), 
le  Languedoc  (A),  le  Rouffillon  (/)  &  le 


(g)  Idem  ,  tome  I ,  pages  1 3  &  fuiv. 

(  h  )  En  Provence ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  au  terri¬ 
toire  de  Ramatuelle ,  dans  celui  de  la  Roque;  à  Beaujeu 7 
au  territoire  de  la  Nolle;  dans  celui  de  Luc,  diocèfe  de 
Fréjus ,  &C.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter , 
tome  I ,  page  ai. 

(  i  )  Dans  le  Vivarais ,  (îx  mines  de  plomb  tenant  argent r 
près  de  Totirnon. . . .  Autres  mines  de  plomb  à  Bayard 
diocèfe  d’Uzès  ;  dans  le  même  territoire  de  Bayard  ,  il  y 
a  d’autres  mines  de  plomb  à  Rar.chine  &  à  Saint-Loup. . . 
d’autres  à  une  lieue  de  Nancé ,  parodie  de  Babours  y 
tenant  plomb  &  argent»  Idem ,  pages  22  &  25. 

(  k  )  En  Languedoc ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  à  Pierre 
Ccrvife,  à  Auriac,  à  Cafcatel,  qui  donnent  du  cuivre,  du 

plomb  &  de  l'antimoine . II  y  en  a  d’autres  dans  la 

montagne  noire ,  près  la  vallée  de  Corbières.  Idem ,  page  26» 
(  t)  Dans  le  Rouffillon  *  il  y  a  une  mine  de  plomb1 
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comté  de  Foix  (/n)  ,  le  pays  de  Comminges  (n'jè 
On  trouve  auffi  pîufieurs  mines  de  plomb  dans 
le  Bigorre  (<?),  le  Béarn  (p)  &  la  bafl’e 
Navarre  (ÿ). 


entre  les  territoires  de  Pratès  &  ceux  de  Man'ert  8e 

Serra-: Longua . Autres  mines  de  plomb  à  rognons 

dans  le  territoire  de  Torigna;  ces  mines  font  en  partie 
dans  les  vignes  ,  &  on  le*  découvre  après  des  pluies 
d’orage;  les  payfans  en  vendent  le  minérai  aux  potiers.».. 
La  même  province  renferme  encore  d’autres  mines  fem- 
blables.  Idem  ,  pagt  35,. 

( m )  Dans  le  cointé  de  Foix,  mines  de  plomb  tenant 
argent  à  YAfpie  ....  Autre  mine  de  plomb  dans  la  mon¬ 
tagne  de  Montronjland . Autre  au  village  de  Pe/ch * 

près  Châtead-Verdim. . .  Autre  dans  les  environs  YY  Arques  , 
qui  ell  es  feuillets  fort  ferrés  &  très  pefans.  Traité  de  la 
fonte  des  mines  de  Schulttcr ,  tome  7,  page  41. 

(  n  )  Dans  ïe  comté  de  Comminges ,  il  y  a  une  beHe 
mine  de  plomb  près  Jends ,  dans  la  vallée  de  Loron. . . . 
Une  autre  dans  la  vallée  à'ArbouJI,  tenant  argent. . .  Une 
antre  tenant  auffi  argent ,  dans  la  vallée  de  Luchon. . .  & 
d’autres  dans  la  ville  de  Lige,  &  dans  la  montagne  Sou¬ 
mette  ;  cette  dernière  tient  argent  &  or . La  monta¬ 

gne  de  Geveiran  eff  pleine  de  mines  de  plomb  &  de 
mines  d’argent,  cpie  les  Romains  ont  travaillées  autrefois... 
Il  y  a  encore  pîufieurs  autres  mines  de  plomb  dans-  le 
même  Comté.  Idem ,  pages  43  &  fuiv. 

(o)  Dans  le  Bigorre,  il  y  a  une  mine  de  cuivre  vert 
à  Gaverin...  Une  autre  à  Confrcttc ,  au-deffius  de  Barrage  ., 
Dans  la  montagne  de  Cafiillan ,  proche  Peyre-  Fite,  il  y 
a  des  mines  de  plomb  tju’on  ne  peut  travailler  que.  trois. 
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Ces  provinces  ne  fonc  pas  les  feules  en 
France  ,  dans  lefquelles  on  ait  découvert  & 
travaillé  des  mines  de  plomb  ,  il  s’en  trouve 
attffi,  &  même  de  très  bonnes  dans  le  Lyon- 
nois  (r),le  Beaujolois  (/) ,  le  Rouergue  (r). 


ou  quatre  mois  de  l’année ,  à  caufe  des  neiges. . .  Autre* 
mines  de  plomb  à  Streix ,  dans  la  vallée  d '  Au\un. ...  A 
Porchyite  &  dans  plufieurs  autres  lieux  du  Bigorre.  Idem , 
pages  46  &  47. 

( p  )  Dans  le  Béarn  ,  il  y  a  une  mine  de  plomb  fur  U 
montagne  de  Habal ,  à  cinq  lieues  de  Larmes ,  qui  eft 
en  exploitation ,  &  qui  rend  cinquante  pour  cent. . . .  Ea 
une  autre  mine  de  plomb  dans  la  montagne  de  Monhtins 4 

Idem,  pages  ’jO  &  f2. 

(  <j  )  Dans  la  baffe  Navarre ,  la  montagne  à'Age/la ,  qui 
borne  la  vallée  d’Aure ,  renferme  plufieurs  mines  de  plomb 
tenant  argent. , .  .  Celle  d 'Avadec  contient  auffi  une  mine 
de  plomb  tenant  argent. . . .  Dans  les  Pyrénées ,  il  y  a 
de  même  des  mines  de  plomb  dans  la  montagne  de 
Belotiea. . ,  -  Dans  celle  de  Ludens. ...  de  Portufon ,  de 
Varan  ',  &  plufieurs  autres  endroits.  Traité  de  la  fonte 
des  mines  de  Schlutter ,  tome  I,  pages  54,  JJ  ,  57  6* 
fuiv. 

(  r)  Dans  le  Lyonnois ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  près 
Saint-Martin  de  la  Plaine.  .  .  .  D’autres  près  de  Tarrare  ; 
dont  les  échantillons  n’ont  donné  que  huit  livres  de 
plomb  &  trente  grains  d’argent  par  quintal.  Idem  ,  page  31. 

(  s  )  Dans  le  Beaujolois ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  près 

du  Rhône ,  dans  un  lieu  nommé  Guyon . D’autres  à 

Cçnfens  en  Forés,  à  Saint- Julien-Molin-Moleue ,  &c.  il  y 
en  a  encore  plufieurs  autres  dans  cette  province.  Idem , 
pag?  32. 

(O  Idtmi p°ee  3Q* 
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le  Limofin  (u) ,  l’Auvergne  (*),  le  Bour- 
bonnois  ( y  ),  l’Anjou  ({),  la  province  de 
Normandie  (  a)  &  la  Bretagne  (  b  )  ,  où  celles 


( u )  Dans  le  Limofin,  il  y  a  une  mine  de  plomb  à 
Fargens  ,  à  une  demie-lieue  de  Tralage. . . .  Une  autre 
dans  la  paroifie  de  Via] ,  éleSion  de  Limoges ,  &  à  Saint- 
Hilaire  une  autre  mine  de  plomb  tenant  étain  ;  il  y  a 
encore  d’autres  mines  de  plomb  cpi’on  foupçonne  tenir 

de  l’étain.  Idem,  page  59 . Les  meilleures  mines  de 

plomb  du  Limofin  font  celles  de  G  langes ,  Mcrcaeur  & 
JJfoudun  ;  cette  dernière  donne  foixante  cinq  à  foixante- 
dix  livres  de  plomb  par  quintal  de  minérai  ;  mais  ce  filon 
efl  très  mince.  Note  communiquée  par  M.  de  Grignon ,  en 
OSobre  1782. 

(  x  )  En  Auvergne  ,  il  y  a  une  mine  de  plomb  à 
Combres ,  à  deux  lieues  de  Fontgibaud  ;  elle  ne  rend  que 
cinq  livres  de  plomb  par  quintal ,  mais  cent  livres  de  ce 
plomb  donnent  deux  marcs  &  une  once  d’argent  ;  elle  eft 
abandonnée. ...  11  y  a  d’autres  mines  de  plomb  à  Chades , 
entre  Riom  &  Pontgibaud  ,  &  d’autres  dans  l’éle&ion  de 
•de  Riom.  Traité  de  la  fonte  des  mines,  par  Schluttcr, 
tome  I,  pages  60  &  61. 

(y)  Dans  le  Bourbonnois,  il  y  a  des  mines  de  plomb 
dans  l’enclos  des  Chartreux  de  Moulins ,  &  dans  le  village 

d 'Ufes  ,  idem  ,  page  6î. 

({)  En  Anjou,  félon  Piganiol  ,  il  y  a  des  mines  de 
plomb  dans  la  paroijfe  de  Corcelle.  . . .  Une  autre  à  Mon- 
trevaux  ;  cette  dernière  a  été  travaillée  &  enfuite  aban¬ 
donnée.  Idem  page  64. 

(a)  En  Normandie,  il  y  a  une  mine  de  plomb  à 
Picrreville ,  auprès  de  Falaife.  Idem ,  page  68. 

(  b  )  En  Bretagne ,  il  y  a  une  mine  de  plomb  à  Pom- 
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de  Pompéan  &  de  Poulawen  font  exploitées  avec 
fuccès  ;  on  peut  même  dire  que  celle  de 
Pompéan  eft  la  plus  riche  qui  foit  en  France  , 
&  peut-être  en  Europe  :  nous  en  avons  au 
Cabinet  du  Roi ,  un  très  gros  &  très  pefant 
morceau  ,  qui  m’a  été  donné  par  feû  M.  le 
Chevalier  d’Arcy,  de  l’Académie  des  Sciences. 

M.  de  Genfanne,  l’un  de  nos  plus  habiles 
Minéralogiftes,  a  fait  de  bonnes  obfervations 
fur  la  plupart  de  ces  mines;  il  dit  que  ,  dans 
le  Gévaudan  ,  on  en  trouve  en  une  infinité 
d’endroits;  que  celle  à' Alem ,  qui  eft  à  groffes 
mailles  ,  eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nom 
de  vernis ,  parce  que  les  habitans  la  vendent 
aux  Potiers  ,  pour  verniffer  leurs  terreries  ; 
il  ajoute  que  les  veines  de  cette  mine  font 
pour  la  plupart  horizontales ,  &  difperfées  fans 
fuite  dans  une  pierre  calcaire  fort  dure  (c). 
On  trouve  aulîi  de  cette  mine  à  vernis  en 
groffes  lames  auprès  de  Combette ,  paroiffe 
à'ifpagnac  (d).  Le  doéteur  Aftruc  avoit  parlé 


péan  ;  en  1733  &  1734,  le  minérai  donnoit  jufqu’à 
foixante-dix-fept  livres  pour  cent  de  plomb,  &  ce  plomb 
rendoit  trois  onces  au  plus  d’argent  par  quintal....  Il  y 
a  encore  d’autres  mines  de  plomb  à  Borien ,  Serugnat , 
Poulawen,  P  loué,  Loquefré  ,  le  Prieure,  la  Feuïllée , 
P  loué-Norminais  ;  Carnot ,  P lucqucts  ,  Trobiran  ,  Paul  & 
Melcarcliais.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schluuer, 

■■  tome  1 ,  page  70. 

(c)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  111 ,  page 
2iq. 

(d)  Hilloire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  111 ,  page 
3.38^ 


«6  Hljkiire  naturelle 

plufieurs  années  auparavant,  d’une  femblable 
mine  près  de  Durfort,  dans  le  diocèfe  d’Alais, 
qu’on  einployoit  auffi  pour  vernilîer  les  pote¬ 
ries  (  e  ).  M.  de  Genfanne  a  obfervé  ,  dans  les 
mines  de  plomb  de  Pierre-lade ,  diocèfe  d’Uzès, 
que  l’un  des  filons  donne  quelquefois  de  l’ar¬ 
gent  pur  en  filigranes,  &  qu’en  général,  ces 
mines  rendent  quarante  livres  de  plomb,  &. 
deux  ou  trois  onces  d’argent  par  quintal  ;  mais 
il  dit  que  le  minérai  eft  de  très  difficile  fufion  , 
parce  qu’il  eft  intimement  mêlé  avec  de  la 
pierre  cornée. 

Dans  la  montagne  de  Mat-  imbert ,  il  y  a 
deux  gros  filons  de  mines  de  plomb  riches  en 
argent;  ces  filons  qui  ont  aujourd’hui  trois  à 
quatre  toifes  d’épaifleur,  d’un  très  beau  fpath 
piqueté  de  minéral ,  traverfent  deux  monta¬ 
gnes  ,  &  paroiffent  fur  plus  d’une  lieue  de* * 
longueur;  il  y  a  des  endroits  où  leur  gangue 
s’élève  au-deflus  du  terrein  de  cinq  à  fix  toifes 
de  hauteur  (/).  Cet  habile  Minéralogifte  cite 
encore  un  grand  nombre  d’autres  mines  de 
plomb  dans  le  Languedoc,  dont  plufieurs  con¬ 
tiennent  un  peu  d’argent,  &  dont  le  minéral 
paroît  prefque  par-  tout  à  la  furface  de  la 
terre.  «  Près  des  bains  de  la  Malon ,  diocèfe 
y>  de  Béfiers,  on  ramaffe,  dit-il,  prefque  à  la 
v  furface  du  terrein ,  des  morceaux  de  mine 


(e  )  Bibliothèque  raifonnée ,  Juillet ,  Août  &  Septembre 

*759- 

(/)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Gen- 
Ùnae,  tome  11,  pages  163  &.  164, 


des  Minéraux'.-  17 

n  cfe  plomb  difperfés'  &  enveloppés  dans  un 
ï)  ocre  jaunâtre  ;  il  règne  tout  le  long  de  ce 
»  vallon,  une  quantité  de  veines  de  plomb, 
j»  d’argent  &  de  cuivre;  ces  veines  font  la 
j>  plupart  recouvertes  par  une  elpèce  de  mi- 
»  néral  ferrugineux  d’un  rouge  de  cinabre  , 
»  &.  tout-à-fait  fembl-able  à  do  la  mine  de 
»  mercure  (  g).  » 

Dans  le  Yivarais  ,  M.  de  Genfanne  indi¬ 
que  les  mines  de  plomb  de  Y  Argentier  e;  celle 
des  montagnes  voifines  de  la  rivière  de  la 
Douce  ;  celles  de  Sd'mt  -  Laurent  -  les  -  Bains  , 
du  vallon  de  Mayres ,  &  plufieurs  autres  qui 
méritent  également  d’être  remarquées  ( h  ); 


(g)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Gen- 
ffinne ,  tome  II,  pages  163:6-  164. 

(A)  La  petite  ville  de  l’À rgentière  en  Vivarars ,  tire 
fon  nom  des- mines  de  plomb  &  argent  qtfon  y  exploitoit 
autrefois..  ...  11  n’y  a  point  de  veines  réglées  ;  le  miné¬ 
ral  s’y  trouve  difperfé  dans  un  grès  très  dur ,  ou  efpèce 
de  granit,  qui  forme  la  inaffe  des-  montagnes  qui  environ¬ 
nent  i’Ârgentière.  Ce  minéral  efl  à  grains  fins ,  femblables 
aux  grains  d’acier  ;  il  rend  au-delà  de  foixante  livres  de 
plomb ,  &  depuis  quatre  iufqu’à  cinq  onces  d’argent  an 
quintal..  ..  Il  n  y  a  que  la  crête  de'  ces  montagnes  qui 
ait  été  attaquée,  &  il  s’en  faut  bien  qûe  le  minérai  ÿ 
foit  épuifé. . . Il  y  a  fur  ces  montagnes ,  depuis  Vais 
jufqu’à  la  rivière  de  la  Douce ,  dans  la  paroiflfe  de  Serre- 
mejam-s,  quantité  d’indices  de  mines  de  plomb  ;  mais  un 
phénomène  bien  fingulier,  c’efl  qu’on  trouvé  fur  la-  fur- 
face  de  ce  terrein  des  morceaux  de  mines  de  plomb  piî- 
tceux,  femblables  à  de  la  pierre  à  chaux ,  qui  renferment 
Minéraux.  Tome  VI.  B 
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il  en  a  auffi  reconnu  quelques  autres  dan* 


ôes  grains  de  plomb  naturel ,  dont  quelques-uns  pèfent 

jufqu’à  demi  once . La  matièfe  dure  &  terreufe  qui 

renferme  ces  grains ,  rend  elle -même  jufqu’au- delà  de 
quatre-vingt  pour  cent  de  plomb . 

En  defeendant  de  ces  liantes  montagnes-  dans  le  valloni 
de  Saint-Laurent- les- Bains  nous  avons  remarqué  quel¬ 
ques  veines  de  mines  de  plomb.  Il  y  en  a  une  fur-tout 
conûdérable  au  bas  de  ce  village  ,  fur  la  furface  de  laquelle 
on  remarque  plufieurs  filets-  de  fpath  d’Une  très  belle  cou¬ 
leur  d’amétbyfte  . ... 

Il  y  a  peu  de  cantons  dans  le  Languedoc,  où  il  y  ait 
autant  de  minéraux  que  le  long  du  vallon  de  Mayrcs , 

, fur-tout  aux  montagnes  qui  font  au  midi  de  cette  vallée.. 
On  commence  à  appercevoir  les  veines  de  ces  minéraux, 
auprès  de  la  Narce,  village  fitué  fur  la  montagne,  du 

côté  de  la  Chaffade.  11  y  a  auprès  des  Anch . une 

montagne  qui  nous  a  paru  toute  compofée  de  mires  de.' 
plomb  &  argent.  On  en  trouve  des  veines  confidérables 
au  pied  du  village  de  Mayres. 

En  montant  du  Chayla ,  au  bas  du  château  de  la  Cbaire, 
on  trouve  près  du  chemin  un  très  beau  filon  de  mine  de- 
plomb.  Il  y  en  a  plufieurs  de  même  nature  près  le  village 
de  Saint-Michel . 

La  montagne  qui  s’étend  depuis  Beaulieu  à  Ethifes , 
jufqu’au- delà  de  Vincieux  ,  eft  traverfée  par  un  grand 
nombre  de  filons  de  mine  de  plomb ,  dort  une  grande 
partie  eft  exploitée  par  M.  de  Plumcflein  ,  qui  en  a  la 
concefiion  de  Sa  Majefté.  ...  Le  filon  A'Ethcfes  a  environ 
deux  pieds  de  largeur,  &  eft  entremêlé  ti’ùne  terre  noire... 
lie  filon  de  Brouffin  eft  magnifique. ...  11  y  a  des  endroits 
le  minéral  pur  a  près  de  quatre  pieds  de  largeur. ,,,. 
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différents  endroits  de  la  province  du  Vélay  (  ;). 
En  Franche-comté  ,  à  Plancher- lès -Mines  , 


Comme  ce  minéral  ne  tient  prefqtie  pas  d’argent,  on  en 
fépare  le  plus  pur  pour  les  potiers  du  diocèfe  ,  fous  le 
nom  de  vernis ,  Le  furplus ,  qui  fe  trouve  mêlé  de  blende 
ou  de  roche,  eft  porté  à  la  fonderie  de  Saint-Julien,  oii 
Pon  en  extrait  le  plomb.  Il  y  a  un  antre  filon  de 
mine  de  plomb  à  Baley ,  parodie  de  Talancieux,  qui  n’efl 
pas  riche.  Hifioire  Naturelle  du  Languedoc- ,  par  M.  de 
Gcnfanne  ,  tome  III  r  pages  17S  &  fuiv. 

(  i  )  On  trouve  dans  le  canton  (  de  la  pdroijfe  de  Bngnon 
en  Vélay)  une  très  belle  mine  de  plomb,  dont  la  veine 
eft  très  bien  caraftérifée. . . .  Nous  avons  trouvé  dans  ks- 
feois  voifins  de  Verfillac ,  un  très  beau  filon  de  mine  de 

plomb . Du  côté  d 'Ictnjaux,  nous  avons  reconnu  en 

difïérens  endroits,  dès  marques  très  caraftérifées  de  mine 
de  plomb  .  .  .  Vers  S  aint-Maurice-de-Ijgnan  &  de  Pru- 
ni'eres ,  nous  avons  trouvé  quantité  de  marques-  de  mine 

de  plomb  parmi  les  rochers  de  granits . On  voit 

auprès  de  Monijlrol ,  plufieurs  anciens  travaux  fur  des 
mines  de  plomb  ;  celle  qu’on  appelle  la  Borie  eft  des  plus 
confidérables.  Les  gens  du  pays  nous  ont  alTuré  qu’il  y  a 
beaucoup  de  minéral  dans  le  fond  des-  travaux  qui  ne 
font  qu’à  vingt-cinq  toifes  de  profondeur  ;■  mais  qu’on 
avoit  été  obligé  de  les  abandonner,  à  caufe  de  la  quantité 
d’eau  qui  s’ÿ  trouvoit. . .  A  peu  de  diftar.ee  de  cet  endroit' 
eft  la  mine  de  Nant ,  dont  on  vend  le  minéral  aux 
potiers  :  la  veine  ne  donne  que  par  rognons.  ...  II  y  a 
encore  plufieurs  autres  mines  &  indices  de  mines  de  plomb 
dans  CC  diocèfe.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutur y 
pages  Z}6  ,  244,, 245 ,,  246  &  247. 
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dans  là  grande  montagne  ,  les  mines  font  d<2 
plomb  &  d’argent;  elles  font  ouvertes  de  temps 
immémorial,  Si  on  y  a  fait  des  travaux  im- 
menfes  ;  on  voit  à  Baudy ,  près  de  Château « 
Lambert ,  un  filon  qui  règne  tout  le  long  d’une 
petite  plaine  fur  le  lommet  de  la  montagne. 
Cette  veine  de  plomb  eft  fous  une  roche  de 
granit ,  d’environ  trois,  toifes  d’épaifTeur,  S c 
qui  refîecnble  à  une  voûte  en  pierres  sèches, 
qu’on  auroit  faite  exprès  ;  elle  s’étend  fur 
toute  la  longueur  de  la  plaine  en  forme  de 
crête  (k).  Nous  obferverons  fur  cela  que 
cette  roche  ne  doit  pas  être  de  granit  primi¬ 
tif,  mais  feulement  d’un  granit  formé  par- 
alluvion,  ou  peut-être  même  d’un  grès  à  gros 
grains,  que  les  Obfervateurs  confondent  fou*, 
vent  avec  le  vrai  granit. 

Et  ce  qui  confirme  ma  préfomption  ,  c’eft 
que  les  mines  ne  fe  trouvent  jamais  dans 
les  montagnes  de  granit  primitif,  mais  tou¬ 
jours  dans  les  fehiftes  ou  dans  Iss  pierres 
calcaires  qui  leur  fontadofices.  M.  JasK-evifch 
dit  ,  en  parlant  des  mines  de  plomb  qui  font 
à  quelque,  diftance  de  Fribourg  en  Brifgau, 
que  ces  mines  fe  trouvent  des  deux  côtés 
de  la  montagne  de  granit ,  &  qu’il  n'y  en  a. 
aucune  trace  dans  le.  granit  même  (/). 


(  k  )  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Gen* 
fanne,  tome  II,  pages  19  &  fuiv. . 

(/)  A  quelque  diftance  de  Fribourg  en  Brifgau,  il  y  a 
pluLurs  mines  qui  avoient  été  abandonnées  ,  mais  que 
ljen  explyjt.ç.de  nouveau. ...  La  montagne  de  Grefetu ,  0*  v 
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En  Eïpagtie,  M.  Bowles  a  obfervé  plufieurs- 
mines  de  plomb  ,  dont  quelques-unes  ont 
donné  un  très  grand  produit ,  &  jufqu’à  quatre- 
vingts  livres-  par  quintal  Çrti). 


fe  trouvent  plufieurs  de  ces  raines  de  plomb ,  eft  adblïéé 
a  une  montagne  dè  granit. . .  .  Toutes  les  pierres  qu’ori 
y  trouve  font  de  vrai  granit  grisâtre,  à  fort  petits  grains  > 
avec  des  points  de  fchorl  noir ,  reOTemblant  beaucoup  aii 
granitello  d’Italie.  Du  côté  oppofé  de  cette  montagne,  eft 
une  autre  mine  de  plomb  dont  le  minérai  eft  une  galène  ; 
fa  gangue  eft  de  fpath  calcairë.  Ea  montagne  granitique 
fe  trouve  donc  entre  les  montagnes  calcaires,  qui  renfer¬ 
ment  lès  mines.  Voyages  de  M,  Jaskevifch  ,  dans  le  Sup¬ 
plément 'au  Tournai  de  Phyfitpie  dit  mois  d’ Octobre  17S2. 

(m)  Il  y  a  une  mine  de  plomb  à  deux  lieux  d 'Orcllana 
fur  le  cliemin  de  Zalamea  :  cette  mine  eft  dans  une  petite 

éminence . La  veine  coupe  directement  la  pierre  d’ar- 

doife  ,  elle  eft  dans  lè  quartz.  Hifioire  Naturelle  d’E/pagne ., 
IA r  M.  Bowles  ,  page  57.  —  Dans  la  province  de  Jaen 
en  Efpagne  ,  aucune  mine  ne  fe  trouve  dans  la  pierre 
calcaire ,  &  il  y  en  a  une  de  plomb  près  dé  Limarls  , 
dans  du  granit  ordinaire.  La  veine  a  ,  dans  certains  en¬ 
droits  ,  foixante  pieds  de  large ,  &  dans  d’autres  pas  plus 
d’un.  Les  falbandès-  qui  enveloppent  la  veine  font'  d’ar- 
gille  ; . mais  ces  fâlbandès  font  fouvent  à  découvert,  &  fe 
mêlent  aeec  le  granit _ Dè  ces  falbandes  qui  accompa¬ 

gnent  les  mines  en' général ,  l’une  feutrent  le  filon  pat  - 
délions,  &  l’autre  le  couvre  par-deiïiis,  &  c’eft  la  plus 
grotte. . . .  Cette  mine  de  plomb  eft  ordinairement  en 
veines ,  mais  on  y  trouve  atiifi  des-  rognons. .  . .  On  en  a 
trouvé  un  fi  abondant,  que,  pendant  quatre  ou  cinq  ans 
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En  Angleterre  ,  celle  de  Mendip  eft  uns' 
galène  en  malle  ,  fans  gangue  &  prefque’ 
pure  (  n);  il  y  a  aufti  de  très  riches  mines- 
de  ce  métal  dans  la  province  de  Darby  (o)y 


il  fournir  une  quantité  prodigieufe  de  plomb  dans  un 
efpace  de  faisante  pieds  de  large ,  mirant  de  long & 

fiir  autant  de  profondeur . C’eft  une  véritable  galène 

à  gros  grains,  qui  donne  pour  l’ordinaire  foixante  à  qua- 
rrc-vingts  livres  de  plomb  par  quintal  ....  &  comme  ce 
plomb  ne  contient  que  trois  ou  quatre  onces  d’argent  par 
quintal,  il  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  coupellé.  Idem » 
ptgts  41  y  &  f,ùv. 

(n  )  La  mine  de  Mendip,  dans  le  comté  de  Sommerfet,'. 
eft  en  quelques  endroits  en  filons  perpendiculaires ,  tantôt 
plus  étroits ,  tantôt  plus  larges  -r  cette  mine  ne  forme  qu’une 
maffe ,  &  elle  contient  du  plomb  pur ,  excepté  ù  la  fur- 
face ,  où  elle  eft  mêlée  d’une  terre  rouge.  M.  Gucttard  ; 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1762,  pages 
JH  &fuiv. 

(o)  On  trouve,  en  Dtrbyshlre ,  des  veines  de  plomb 
très  conftdérnbles ,  dans  une  pierre  à  chaux  coquillère  ,  à 
laquelle  on  donne  un  très  beau  poli ,  &  dont  on  fait  plu* 
fieurs  ouvrages....  Toutes  les  mines  de  eetre  province 
font  très  riches  en  argent ,  N  font  dans  des  montagnes 
récentes ,  dont  les  pierres  contiennent  des  corps  marins... 
Cependant  en  Derbyshire ,  comme  ailleurs,  la  pierre  à 
eliaux  eft  pofée  fur  le  fehifte. . . .  Malgré  cette  exception, 
il  n’en  eft'  pas  moins  vrai  que  les  montagnes  de  nouvelle 
formation  renferment  rarement  de  vrais  filons  de  rainée 
Lettres  fur  la  Minéralogie  ,.par  Al,  Fcrber  y  ne  te ,  page  jf>- 
faiy. 
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srinfï  que  d'ans  les  montagnes  des  comtés  de 
Cardignan  &  de  Cumberland  ( p  ),  &  l’on  en 
connoît  encore  d’aulîi  pures  que  celles  de 
Mendip  ,  dans  quelques  endroits  de  l’É- 
cofle  (  q  ). 

M.  Guettard  a  reconnu  des  indices  de  mines- 
de  plomb  en  Suiffe  (r),  &  il  a  obfervé  de: 
bonnes  mines  de  ce  métal  en  Pologne  elles- 


(p)  On  fait  qu’ën  général  ,  toutes  les  montagnes  dru 
comté  dé  Cardignan  en  Angleterre  ,  font  remplies  de  mines, 
de  plomb  qui  contiennent  de  l’argent. .  . .  Dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Cumberland  ,  il  y  a  du  cuivre  ,.  de  l’dr  &  de 
l’argent',.  &  dü  plomb  noir.  M.  Guettard  ;  Mémoires  de 
V Académie  des  Sciences  ,  année  1746,  page  38  y. 

(?)  Il  y  a  trois  fortes  de  mines  de  plomb  en  Ecolfe  y, 
la  première ,  nommée  lum-lead ,  efl  prefque  de  plomb 
pur;  la  fécondé,  fwellingHad  ou  fmethon  ,.ell  la  mine- 
triée;  la  troifième,  la  mine  pauvre.  On  ne  fond  pas  la- 
première  ni  la  fécondé;  on  les  vend  aux  potiers  de  terre: 
pour  vernir  leurs  poteries.  Traité  de  la  finte  des  mines > 
de  Schlutter,  tome  ir,  page  325. 

(  r)  Les  Alpes  dit  canton  de  Schwitz  renferment  des¬ 
mines  de  plomb..  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  1772,  page  330. —  Scheucbzer  dit  qu’il  y  a  une 
mine  de  plomb  au-deflfus  de  Zillis  en  Barenwa/d  ;  une- 
autre  de  plomb  &  de  cuivre  à  Anneberg.  Idem,  page  333.. 
- —  La  vallée  de  Ferrera ,  les  environs  de  Schams  ,  de 
Davos  &  de  Di/entis  fournirent  du  plomb,  idem,  ibidem 
—  Dans  les  environs  de  Grimfel ,  en  Suille ,  il  y  a.  des 
veines  de.  plomb,  idem,  page  33(5,. 
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font,  dit-il,  abondantes  &  riches  en  argent  (f)i 
Il  dit  aufîî  que  la  mine  d ’Olkufiow  ,  diocèle 


(  j  )  Il  y  a  à  Olkuf\ar ,  clans  le  domaine  de  l’évêque 
de  Cracovie,  une  mine  de  plomb  fans  matière  étrangère, 
qui  eft  écailleufe.  Ses  épontes  ou  falbandes  font  d’une 
terrre  calcaire.  - .  .  Une  autre  mine  de  plomb  trouvée  dans 
les  Karpacs ,  eft  à  petites  écailles,  &  contient  beaucoup 
d’argent  gris  une  troifième  eh  à  petites  écailles ,  avec' 
des  veines  d’une  terre  jaune  d’ocre  ;  une  quatrième  eft' 
Suffi  écailleufe  ,  pure  &  en  malle  ,  compofée  d’efpèco  de'" 
grains  mal  liés,  de  forte  qu’on  diroit  que  cette  mine  a 
jjaffié  par  le  feu  ;  ces  deux  dernières  fe  trouvent  au® 
dans  les  Karpacs....  Les  mines  d ’0/kut\,  en  Pologne ■ 
ont  été  travaillées-  dès  le  quatorzième  fiècle  ;  on  y  voit 
plufieurs  puits ,  dont  quelques-uns  defcendent  jufqu’â  qua¬ 
tre-vingts  brades  de  profondeur.  Leur  fituation  eft  au  pied 
d’une  petite  montagne ,  qui  s’élève  en'  pente  douce.  Le 
minérai  de  ces  mines  eft  la  galène  couleur  de  plomb  ;  elfé 
eft  fans  mélange  de  cailloux  ni  de  fable  ,  ni  d'aucune  autre 
fubftance. .  ..  Le  minérai  eft  répandu  dans  une  terre  jau¬ 
nâtre  ,  mêlée  d’une  pierre  fembla&le  à  la  calamine ,  &  à 
de  la  pierre  à  chaux  dans  quelques  endroits;  cette  terre 
contient  auffi  des  frngmens  d’une  pierre  ferrugineufe  ,  qui 
a  été  très  utile  pour  la  fonte  du  minérai. ...  A  la  pro¬ 
fondeur  de  cinq  on  ftx  brades ,  on  trouve  d’abord  ur.e 
efpèce  de  pierre  à  chaux.  &  dès  la  dixième  brade,  on- 
rencontre  la  veine  du  minéral ,  qui ,  dans  quelques  en¬ 
droits  ,  n’a  que  deux  on  trois  pouces ,  &  dans  d’autres 

jufqu’à  une  dèmi-brade  d’épaideur .  On  tire  de  ce 

plomb  onze  marcs  &  demi  d’argent ,  fur  foixante  quintaux 
"de  plomb.  A 1.  Guettard  ;  Mémoires  de  l’ Académie  dits 
Sciences ,  année  l'bi ,  pa^es  319,  311  G  fuiv* 

de* 
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de  Cracovie  ,  eft  fans  matière  étrangère. 

Il  y  a  dans  la  Carintliie,  des  mines  de  plomb 
qui  l'ont  en  pleine  exploitation;  elles  giflent 
dans  des  montagnes  calcaires  ,  &  l’on  en  tire 
par  année  vingt  mille  quintaux  de  plomb  (  r). 
Les  mines  de  plomb  que  l'on  trouve  dans  le 
Palatinat  en  Allemagne ,  fous  la  forme  d’une 
pierrre  criftaliilée,  font  exemptes  de  même 
de  toute  matière  étrangère  ;  ce  font  des  mines 
en  chaux  qui  ,  comme  celle  de  plomb  blan¬ 
che  ,  ne  contiennent  en  effet  que  du  plomb, 
de  l’air  &  de  l’eau,  fans  mélange  d’aucune 
autre  matière  métallique  («). 

On  voit ,  par  cette  énumération  ,  qu’il  fe 
trouve  un  grand  nombre  de  mines  de  plomb 


(  t  )  On  trouve  dans  les  mines  de  Bleyberg  en  Carfn- 
thie  ,  plu fieurs  fortes  de  minerais.  i°.  Le  plombage  ou 
plomb  compa&e  prefque  malléable,  couleur  de  vrai  plomb 
minéralifé  avec  le  foufre  &:  l’arfenic  ;  z9.  la  galène  de 
plomb  criftallifée  en  cubes  ou  en  octaèdres  ;  30.  la  craie 
parfemée  de  petits  points  de  galène  de  plomb  qui  forment 
de  jolies  dcndrites  ;  40.  le  plomb  fpatheux ,  couleur  de 
jaune  clair  ,  jufqu’ù  l'oranger  blanc  ,  couleur  de  plomb 
tranfparent ,  couleur  de  vert  pâle,  &c. .  .  Voyage  de  M. 
Jaskevifck ,  dans  le  fupplément  au  Journal  de  Phyfique  , 
du  mois  d’Octobre  de  Vannée  1 782. 

(  u  )  Dans  le  haut  Palatinat  à  Fregung,  il  y  a  une  mine 
de  plomb  qui  n’eft  mêlée  d’aucun  autre  métal ,  &  par 
conféquent  excellente  pour  Tufage  de  la  coupelle  ;  elle 
eft  en  partie  fous  la  forme  d’une  pierre  criftalline  ;  le  relie 
n’eft  pas  fi  riche  en  plomb ,  &  paroît  plus  farineux.  Col¬ 
lection  académique ,  partie  étrangère  ,  tome  II ,  page  2, 

Minéraux .  Tome  VI,  C 
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dans  prefque  toutes  les  provinces  de  l’Europe  ; 
les  plus  remarquables  ,  ou  plutôt  les  mieux 
connues  font  celles  qui  contiennent  une  quan¬ 
tité  confidérable  d’argent;  il  y  en  a  de  toute 
elpèce  en  Allemagne  (*)  ,  de  même  qu’en 
Suède,  &  jufqu’en  Norwège. 

On  ne  peut  guère  douter  qu’il  n’y  ait  tout 
autant  de  mines  de  plomb  en  Afie  qu’en  Eu- 


(  a-  )  La  mine  de  plomb  &  d’argent  de  Rammebberg  cft 
en  partie  très  pure,  &  en  partie  mêlée  de  pyrites  cui- 
vreufes  &  de  foufre  ;  &  dans  le  milieu  de  ces  pyrites,  on 
trouve  quelques  veines  de  mines  de  plomb  brillantes. . . , 
Le  produit  de  cette  mine  eft  en  argent ,  depuis  un  gros 
jufqu’à  une  once  ,  8c  en  plomb  depuis  fix  jufqu’à  quarante 
livres  par  quintal.  On  ne  peut  réduire  cette  mine  en 
moindre  volume  par  le  bocard  8c  le  lavage ,  parce  que 
fa  [gangue  eft  trop  dure  8c  trop  pefante  ;  mais  elle  a 
l’avantage  d'être  allez  pure  ;  ainfi ,  on  peut  la  regarder 
comme  une  mine  triée;  à  caufe  de  fa  dureté,  on  attend 
qu’elle  ait  reçu  trois  grillages  avant  de  l’effayer....  Les 
mines  qui  fe  tirent  des  minières  de  Halibrucke,  ne  con¬ 
tiennent  par  quintal  que  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
deux  onces  &  demie  d’argent  ;  mais  elles  rendent  depuis 
vingt-huit  jufqu’à  foixante-cinq  livres  de  plomb  par  quin¬ 
tal  ;  ainfi ,  comme  elles  font  tendres,  on  les  grille  feules , 
&  on  ne  leur  donne  que  deux  feux  pour  les  ajouter 
enfuite  aux  autres  dans  la  fonte. . . . 

On  trouve  à  Fvetycbaugen  ,  de  la  mine  de  plomb  à 
gros  brillans  ,  dont  le  quintal  rend  depuis  foixante  dix 
jufqu’à  quatre  vingt  livres  de  plomb  ,  &  depuis  fix  gros 
jufqu’à  une  once  8c  demie  d’argent;  on  y  trouve  autii 
de  la. mine  de  plomb  à  petits  brillans,  contenant  un  peu 
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ropc  ;  mais  nous  ne  pouvons  indique?  que  le 
petit  nombre  de  celles  qui  ont  été  remarquées 
par  les  Voyageurs  ,  &  il  en  ert  de  même  de 
celles  de  l’Afrique  &  de  l’Amérique.  En  Ara¬ 
bie ,  félon  Niebuhr,  il  y  a  tant  de  mines  de 
plomb  dans  l'Oman ,  &  elles  font  fi  riches  qu’on 
en  exporte  beaucoup  (y).  A  Siam,  les  Voya¬ 
geurs  difent  qu’on  travaille  depuis  long  temps 
les  mines  de  plomb  &  d’étain  ({).  En  Perfe, 


plus  d’argent  &  moins  de  plomb  :  on  tire  les  meilleure 
morceaux  de  ces  mines ,  &  on  pile  &  lave  le  relie  ;  mais 
ie  tout  doit  être  grillé.... 

Dans  le  liant  Hartz ,  le  produit  des  mines  pilées  varie 
beaucoup*  il  y  en  a  dont  le  quintal  ne  tient  qu’une  demi- 
once  d’argent,  d’autres  qui  en  contiennent  jufqu’à  un 

marc . „  Celle  d'Andreasberg  font  plus  riches ,  parce 

qu’on  y  trouve  de  l’argent  vierge  &  de  la  minera  argent i 
rubra  ,  dont  les  grillages  foqrniflent  beaucoup  d’argent  ; 
enfin  il  y  en  a  d’autres  qui ,  fans  argent  vierge  ni  même 
d’argent  rouge  ,  fournifl'ent  encore  plus  d’argent.  .  . . 

Les  mines  qu’on  tire  dans  le  comté  de  Stolberg,  à 
Strel\bcrg ,  font  de  plomb  &  d’argent,  mêlées  d’un  peu 
de  pyrites  &  de  mine  de  cuivre.  Il  fe  trouve  auifi  dans 
les  mêmes  filons  ,  de  la  mine  de  fer  jaune  &  blanche  » 
qu’on  ne  peut^en  féparer  entièrement,  ni  en  pilant  ni  en 
lavant  le  minéral  ;  ainfi  ,  on  la  trie  le  mieux  qu’il  eft 
poifible  ,  en  la  pilant  groflièrement ,  &  la  faifant  pafler 
par  un  crible.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter\ 
tome  11,  pages  162,  182,  186,  196  &  328. 

(^)  Defcription  de  l’Arabie,  page  125. 

{ 1  )  Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  XVIII ; 
f?agc  397. 
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dit  Tavernier,  on  n’avoit  ni  plomb  ni  étaini 
que  celui  qui  arrivoit  des  pays  étrangers;  mais 
on  a  découvert  une  mine  de  plomb  auprès  de 
la  ville  A'Yerde  (a).  M.  Peyflonnel  a  vu  une 
mine  de  plomb  dans  Pile  de  Crète,  dont  il  a 
tiré  neuf  onces  de  plomb  fur  une  livre,  & 
très  petite  quantité  d’argent  ;  il  dit  qu’en 
creufant  un  peu  plus  profondément,  on  dé¬ 
couvre  quelquefois  des  veines  d’un  minéral 
de  couleur  grife,  taillé  à  facettes  brillantes, 
mêlé  de  foufre  &  d’un  peu  d’arfenic,  &  qu’il 
a  tiré  d’une  livre  de  ce  minérai,  fept  onces 
de  plomb  &  une  dragme  d’argent  {b).  En 
Sibérie ,  il  fe  trouve  aulfi  nombre  de  mines  de 
plomb  ,  dont  quelques-unes  font  fort  riches 
en  argent  ( ç ). 

Nous  avons  peu  de  connoiflances  des  mines 
de  plomb  de  l’Afrique;  feulement  le  doéfeur 
Shaw  fait  mention  de  celles  de  Barbarie ,  dont 


(a)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  X,  page 
656. 

(  b  )  Hiftoire  de  Crête  manufcrite ,  par  Peyflonnel. 

(  c  )  A  quelque  diftance  d 'Argunsk  en  Sibérie  ,  &  à 
quelques  verfles  de  ^ancienne  mine  d 'lldikim  ,  on  a 
découvert  un  nouveau  filon  d’un  beau  minéral  luifant, 
très  foncé  ,  mêlé  d’un  peu  de  gravier  qui  contient  deux 
onces  d’argent ,  &  plus  de  cinquante  livres  ne  plomb  par 
quintal.  Il  y  a  encore  d’autres  minérais  dont  on  tire  trois 
onces  d’argent  &  foixante-quatorze  livres  de  plomb ,  & 
l’argent  qu’il  donne  contient  de  l’or.  Hifioirc  générale  du 
Voyages ,  tome  X FUI ,  page  209, 
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quelques-unes,  dit-il,  donnent  quatre-vingts 
livres  de  métal  par  quintal  (</). 

Dans  l’Amérique  feptentrionale,  on  trouve 
de  bonnes  mines  de  plomb  aux  Illinois  (e), 
au  Canada  (/),  en  Virginie  (g)  i  il  y  en  a 

( d )  Les  mines  de  plomb  de  Jibbel-ris-faff ,  près 
d ' Hamman  -  leef celle  de  JVamarb  -  réefe ,  &  celles  de 
Bcnlbootatcb  ,  font  toutes  fort  riches ,  &  l’on  en  pourroit 
certainement  tirer  de  grands  tréfors  fi  elles  étoient  mieux 
travaillées. .  * . .  On  tire  aifément  par  le  feu  80  livres  de 
métal  d’un  feul  quintal  de  mine.  ....  11  y  en  a  aufii  dans 
les  terres  d’Alger,  &  fur-tout  dans  une  haute  montagne 
appellée  Van  -  nuffréefe ,  dont  le  fommet  eft  couvert  de 
neige.  Après  de  grandes  pluies ,  les  torrens  qui  découlent  de 
cette  montagne  charrient  des  grains  &  pailles  de  ce  miné¬ 
ral  ,  lefquels  s’arrêtent  fur  ces  bords  ,  brillent  comme 
l’argent  à  l’ardeur  du  foleil.  Voyages  de  Skaw  ,  tome  I, 
pages  49  &  306. 

(  e  )  Dans  le  pays  des  Illinois ,  il  y  a  des  mines  de 
plomb  dont  on  peut  tirer  foixante-feize  ou  quatre-vingts 
livres  de  plomb  par  quintal.  ...  Ce  plomb  contient  un 
peu  d’argent.  M.  Guettard  ;  Mémoires  de  L’Académie  des 
Sciences,  année  1752 ,  page  2X0. 

(f)  Il  y  a  une  mine  de  plomb  à  la  baie  Saint  Paul, 
à  vingt-cinq  lieues  de  Quebec. . . .  qui  ell  dans  une  grande 

montagne .  Les  filons  de  cette  mine  de  Saint-Paul 

font  placés  perpendiculairement  dans  le  rocher. . . .  Les 
pierres  que  l’on  trouve  à  la  furface  ou  à  peu  de  profon¬ 
deur,  ne  font  qu’environnées  de  métal  à  la  furface ,  &  à 
mefure  que  l’on  defcend  ,  les  pierres  en  font  plus  péné¬ 
trées.  Les  veines  font  de  différentes  largeurs ,  &  font  peu 
éloignées  les  unes  des  autres.  Idem,  pages  210  &  fuir. 

( g  )  La  Virginie  a  des  mir.es  de  plomb  auxquelles  on  a 

c  3 
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aufïï  beaucoup  au  Mexique  (/*),  &  quelques- 
unes  au  Pérou  (i  ). 

Toutes  les  mines  de  plomben  galène,  affec¬ 
tent  une  figure  exahèdre  en  lames  écailleu- 
fes  ou  en  grains  anguleux ,  &  c’eft  en  effet 
fous  cette  forme  que  la  Natur*  a  établi  les 
mines  pnmo:diales  de  ce  métal;  routes  celles 
qui  le  préfentenr  fous  d’autres  formes  ,  ne 
proviennent  que  de  la  déeompofition  de  ces 
premières  mines,  dont  les  détrimens,  laifis 
par  les  Tels  de  la  terre,  &  mélangés  d’autres 
minéraux,  ont  formé  les  mines  fecondaires 
de  céruie,  de  plomb  blanc  (k)  ,  de  plomb 


travaillé  ,  &  qui  font  aujourd’hui  abandonnées.  Hijloire - 
générale  des  Voyages  ,  tome  XIV,  page  50S. 

(  h  )  Le  canton  d’ Y\quiquilpa ,  à  vingt-deux  lieues  de 
Mexico ,  abonde  en  mines  de  plomb.  ...  La  province  de 
G uaxaca  renferme  la  montagne  de  It^qui  tepcquc,  où  il  e 
trouve  quantité  de  veines  de  plomb  ;  celle  de  Guadalajara 
renferme  dans  fes  montagnes  beaucoup  de  mines  d’argent 
&  de  cuivre  mêlées  de  piomb.  11  s’en  trouve  aufii  de 
plomb  &  d’argent  dans  la  province  de  la  nouvelle  Bifcaie.  ». 
Et  autrefois  on  en  droit  beaucoup  de  la  province  de 
Cliiapa.  Idem  ,  tome  XII ,  page  648. 

(i)  Le  corrégiment  de  Guanta  ,  dans  le  diocèfe  de 
Gnamanga  au  Pérou ,  a  des  mines  de  plomb.  Idem ,  page 
64?« 

(  k  )  La  mine  de  plomb  blanche ,  qui  fe  trouve  dans 
celle  de  Ponlaoucn  en  Bretagne,  eft  en  alfcz  gros  criftaux 
de  forme  prilmatique,  irrégulièrement  flriés  dans  leur  lon¬ 
gueur  ,  d’un  blanc  de  nacre  tranfparent ,  qui  donnent  an. 
quintal  quatre-vingt  livres  de  plomb  tenant  un  peu  d’ar- 
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vert,  de  plomb  rouge  ,  &c.  qui  font  bien  con¬ 
nues  des  Naturaliftes;  mais  M.  de  Genfanne 
fait  mention  d’une  mine  fingulière  qui  ren¬ 
ferme  des  grains  de  plomb  tout-à-fait  pur; 
voici  l’extrait  de  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet:  «  Entre 
»  Pradel  &  Vairreau  ,  il  y  a  une  mine  de  plomb 
»  dans  des  couches  d’une  pierre  calcaire  fau- 
«  ve  ,  &  fouvent  rouge;  le  filon  n’a  qu’un 
»  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  d’épaifteur, 
n  Si  s’étend  prefque  tout  le  long  de  la  foret 
»  des  châtaigniers  :  c’eft  en  général  une  vraie 
»  mine  de  plomb  blanche  &  terreufe  ;  mais  ce 
n  qu’il  y  a  de  fingulier,  c’eft  que  cette  fubf- 
»  tance  terreufe  renferme  dans  fon  intérieur , 
»  de  véritables  grains  de  plomb  tout  faits  , 
v  ce  qui  étoit  inconnu  jufqu’ici;  cette  terre 
»  minérale  qui  renferme  ces  grains  ,  rend 
n  jufqu’au-delà  de  quatre-vingt-dix  livres  de 
»  plomb  par  quintal ,  &  les  grains  de  plomb 


gent . Cette  mine  de  plomb  blanche ,  quoi  qu’en  dife 

Vallerius,  ed  parfaitement  fo’ubie  par  tous  les  acides.... 
Elle  ne  contient  point  d’arfenic  ,  quoique  Vallerius  l’ait 
alluré  ,  ni  d’acide  marin  ,  comme  le  prétend  M.  Sage. . . 
Les  mines  de  plomb  fpathiques  font  des  mines  de  plomb 
de  fécondé  formation ,  que  l’on  rencontre  difperfées  (an> 
Ordre  &  fans  fuite,  dans  les  environs  &  toujours  a  (fez 
près  des  galènes  ou  mines  de  plomb  fulfnreufeS.  La  pofi- 
tion  des  mines  fpathiques ,  leur  cridallifarion  didinde  plus 
ou  moins ,  les  font  aifément  reconnoître  pour  l’ouvrage 
des  eaux  fouterraines  chargées  de  la  partie  métallique  des 
galènes  décompofées.  Mémoire  de  M.  Labo.ie ,  dans  ceux 
des  Savans  étrangers ,  tome  IX,  pages  441  &  ftùv . 

C  4 
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»  qu’elle  renferme  font  très  purs  &  très  doux; 
»  ils  n'affe&ent  point  une  configuration  régu- 
j>  lière ,  il  y  en  a  de  toutes  fortes  de  figures  ; 
j>  on  en  voit  qui  forment  de  petites  veines 
»  au  travers  du  minéral  en  forme  de  filigi  ane , 
»  &  qui  reflemblent  aux  taches  des  dendrites. 
»  On  trouve  du  minéral  femblable ,  &  qui 
»  contient  encore  plus  de  plomb  natif,  près 
»  du  village  de  Fayet,  &  de  même  près  de 
t)  Villeneuve-de-Berg,  &  encore  dans  la  mon- 
»  tagne  qui  eft  à  droite  du-  chemin  qui  con- 
«  duit  à  Aubénas ,  à  une  petite  lieue  de  Vil- 
«  leneuve-de-Berg  ;  les  quatre  endroits  de 
j>  ces  montagnes  où  l’on  trouve  ce  minéral, 
3>  font  à  plus  de  trois  ligues  de  diftance  les 
j)  uns  des  autres  fur  un  même  alignement , 
»  &  la  ligne  entière  a  plus  de  huit  lieues  de 
i>  longueur.  Les  plus  gros  grains  de  plomb  pur, 
v  font  comme  des  marrons  ,  ou  de  la  grofi'eur 
«  d’une  petite  noix;  il  y  en  a  d’aplatis ,  d’au- 
»  très  plus  épais  &  tout  bifcornus;  la  plu- 
part  font  de  la  grolîeur  d’un  petit  pois,  & 
j»  il  y  en  a  qui  font  prefque  imperceptibles. 
«  La  terre  métallique  qui  les  renferme  ,  eft 
»  de  la  même  couleur  que  la  litharge  réduite 
«  en  pouffière  impalpable  ;  cette  terre  fe  coupe 
v  au  couteau,  mais  il  faut  le  marteau  pour 
»  la  cafler;  elle  renferme  auffi  des  véritables 
•»  fcories  de  plomb,  &  quelquefois  une  ma- 
v  tière  femblable  à  de  la  litharge;  cependant 
«  ce  minéral  ne  provient  point  d’anciennes 
«  fonderies,  d’ailleurs  il  eft  répandu  dans  une 
>*  très  grande  étendue  d  terrein  ;  on  en  trouve 
»i  fur  un  efpace  de  plus  d’un  quart  de  lieue, 
»  fans  rencontrer  de  fcories  dans  le  voifrî 
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»  nage ,  où  l’on  n’a  pas  mémoire  qu’il  y  ait 
<u  jamais  eu  de  fonderies  (/  ).  » 

Ces  derniers  mots  femblent  indiquer  que 
M.  de  Genfanne  foupçonne  avec  ration ,  que 
le  feu  a  eu  part  à  la  formation  de  cette  mine 
ifingulière  ;  s’il  n’y  a  pas  eu  de  fonderies  dans 
ices  lieux,  il  y  a  eu  des  forêts,  &  très  pro¬ 
bablement  des  incendies  ,  ou  bien  on  d\oit 
fuppofer  quelqu’ancien  volcan  ,  dont  le  feu 
aura  calciné  la  plus  grande  partie  de  la  mine, 
&1  'aura  réduite  en  chaux  blanche  ,  en  Icônes, 


(  /  )  Nota.  M.  de  Yirly ,  préfident  à  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon ,  a  eu  la  bonté  de  m’apporter  un  mor¬ 
ceau  de  cette  mine  mêlée  de  plomb  tout  pur,  qu’il' a 
trouvé  à  l’Argentière  en  Vivarais,  fur  Dune  des  deux 
montagnes  entre  lefquelles  cette  ville  ert  fituée  ;  il  en  a 
rapporté  des  morceaux  gros  comme  le  poing ,  &  commu¬ 
nément  il  y  en  a  de  la  groffeur  d’un  œuf  ;  les  uns  ont 
l’apparence  d’une  terre  métallique  ;  ils  relfemblent  au 
mafficot ,  &  font  un  peu  tranfparens  ;  d’autres  plus  légers 
font  en  état  de  verre  ,  &  renferment  des  globules  de 
métal  ,  plus  ou  moins  gros ,  qui  fe  lailfent  entamer  au 
couteau ,  &  font  réellement  du  plomb.  Il  y  a  beaucoup 
de  mines  de  plomb  en  galène  aux  environs  de  l’Argen- 
tière  ;  elles  ont  été  exploitées  dans  le  temps  des  Croifa- 
des  comme  mines  d’argent  ;  c’eft  même  ,  à  ce  que  l’on 
dit ,  ce  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville  ;  il  n’y  a  point  de 
vertiges  d’anciens  volcans  dans  ces  deux  montagnes ,  &  ces 
matières  de  plomb  qui  ont  évidemment  éprouvé  l’a&ion 
du  feu,  font  peut-être  les  rertes  d’anciennes  exploitations, 
ou  le  produit  de  la  fufion  des  mines  de  galène ,  par  l’in¬ 
cendie  des  forêts  qui  couvroicnt  ces  montagnes. 
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en  Iitharge  ,  dans  lefquelles  certaines  parties 
fe  feront  revivifiées  en  métal ,  au  moyen  des 
matières  infhmmab  es  qui  fervoient  d’alimens 
à  l’incendie;  cette  mine  eft  donc  de  dernière 
formation  :  comme  elle  gît  en  grande  partie 
fous  la  pierre  calcaire,  elle  n’a  pas  été  pro¬ 
duire  par  le  feu  primitif,  qui  d’ailleurs  l’auroit 
entièrement  réduite  en  chaux  ,  &  n’y  auroif 
pas  laifîé  du  métal  ;  ce  n’ert  donc  qu’une  mine 
ordinaire,  quia  feulement  été  dénaturée  ac¬ 
cidentellement  par  le  feu  fouterram  d’un  an¬ 
cien  volcan,  ou  par  de  grands  incendies  à 
fa  furface  du  terrein. 

Et  non-feulement  le  feu  a  pu  former  ces 
mines  de  plomb  en  chaux  blanche  ;  mais  l’eau 
peut  auffi  les  produire  :  la  cérufe  que  nous 
voyons  fe  former  à  l’air  fur  les  plombs  qui 
y  font  expofés ,  efb  une  vraie  chaux  de  ce 
métal  ,  qui  étant  entraînée,  tranfportée  & 
dépofée  en  certains  endroits  de  l’intérieur  de 
la  terre  par  la  (filiation  des  eaux,  s’accumule 
en  malfes  ou  en  veines,  fous  une  forme  plus 
ou  moins  concrète.  La  mine  de  p’omb  blan¬ 
che  n’eft  qu’une  cérufe  criftallifée ,  également: 
produire  par  Peau  ;  il  n’y  a  de  différence  qu’en 
ce  que  la  cérufe  naturelle  eft  plus  mêlée  de 
parties  terreufes;  ces  mines  de  cérufe,  les 
plus  naturelles  de  foutes  ,  fe  forment  tous 
les  jours  comme  celles  du  fer  en  rouille  ,  par 
les  détrimens  de  ces  métaux. 

Les  mines  de  plomb  vitreufes  &  criftalli- 
fées  ,  qui  proviennent  de  la  décompofition 
des  galènes  ,  prennent  différentes  couleurs 
par  le  conta#  ou  l’union  des  différentes  fubf- 
tances  métalliques  qu’elles  rencontrent  ;  le 
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fer  leur  donne  une  couleur  rouge,  &  félon 
M.  Monnet,  il  les  colore  aufft  quelquefois 
ien  vert  :  cet  Obfervateur  dit  avoir  remar¬ 
qué  dans  les  mines  de  plomb  de  la  Croix  en 
Lorraine  (w),  un  grand  nombre  de  criftaux 
idè  plomb  vert  dans  les  cavités  de  la  gangue 
(de  cette  mine,  qui  n’efl  qu’une  mine  de  fer 
.  grisâtre  ;  d’où  il  conclut  que  les  criftaux  verts 
de  plomb  ,  peuvent  être  formés  de  la  dé.com- 
pofition  de  la  galène  par  le  fer.  La  galène 
«elle  même  peut  fe  régénérer  dans  les  mines 
ide  plomb  qui  font  en  état  de  cérofe  ou  de  chaux 
blanche  ;  on  peut  le  démonter  tant  par  la  forme 
fiftuleufe  de  ces  galènes  qu’on  appelle  plomb 
noir,  que  par  pluheurs  morceaux  de  mines 
.dans  lefquelles  la  bafe  des  criftaux  eft  encore 
idu  plomb  blanc,  feulement  un  peu  rougeâtre, 

dont  la  partie  fupérieure  eft  convertie  en 
galène. 

En  général ,  les  mines  de  plomb  tiennent 
prefque  toutes  une  petite  quantité  d’argent  ; 

■  elles  font  aulTi  très  Couvent  mêlées  de  fer  & 
d’antimoine  (n),  &  quelquefois  de  cuivre  (<?)  ; 


( m )  Observations-  fur  une  mine  de  plomb  ,  par  I\Tj. 
IMonnet. 

(  n  )  U  y  a  du  plomb  qui  ,  dans  la  mine,,  eft  mêlé' 
avec  de  l’antimoine,  &  qui  en  conferve  encore  après  la 
fonte.  Mémoires  de  L’Académie  des  Sciences,  année  1733  » 
page  313. 

(o)  Il  fe  trouve  des  mines  de  plomb  cuivreufps ,  & 
le  plomb  qu’on  en  retire  conferve  toujours  quelques 
miprciiions  de  cuivre.  Idem ibidem,. 
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mais  l’on  n’a  qu’un  feul  exemple  de  mine  de 

fdomb  tenant  du  zinc  (p);  &  de  même  que 
’on  trouve  de  l’argent  dans  prefque  toutes 
les  mines  de  plomb ,  on  trouve  auffi.  du  plomb 
dans  la  plupart  des  mines  d’argent  ;  mais ,  dans 
les  filons  de  ces  mines  ,  le  plomb  ,  comme  plus 
pefant,  defcend  au-deffotis  de  l’argent,  &  il 
arrive  prelque  toujours ,  que  les  veines  les 
plus  riches  en  argent,  (e  changent  en  plomb 
à  mefure  qu’elles  s’étendent  en  profon¬ 
deur  (  q  ). 

Pour  connoître  la  quantité  du  métal  qu’une 
mine  de  plomb  peut  contenir,  il  faut  la  gril¬ 
ler  ,  en  ne  lui  donnant  d’abord  que  peu  de 
feu;  la  bien  laver  enfuite,  &  l’efl'ayer  avec 
le  flux  noir,  &  quelquefois  y  ajouter  de  la 
limaille  de  fer  (/■),  pour  ablorber  le  loufre 


(p)  11  y  a  près  de  Goflar,  une  mine  de  plomb  qui 

contient  une  allez  grande  quantité  de  Zinc . mais  on 

croit  communément  que  c’eû  la  feule  mine  en  Europe 
qui  en  contienne.  Mémoires  de  L'Académie  des  Sciences , 
année  1733,  page  313. 

(q)  Delius ,  fur  l’art  des  mines,  tome  I,  page  73. 

(r)  On  met  fix  quintaux  de  flux  noir  fur  un  quintal 
de  mine  ;  on  mêle  le  tout  pour  être  mis  dans  un  creufet 
que  l’on  place  au  feu  :  on  conduit  la  fonte  comme  celle 
d’un  effai  de  mine  de  cuivre,  excepté  que  celui  de  la 
mine  de  plomb  eft  fini  beaucoup  plus  tôt  ;  on  peut  faire 
aulli  ces  elfais  avec  quatre  quintaux  de  flux  noir  fur  un 
quintal  de  mine  ,  &  même  avec  deux  ou  trois  quintaux 
de  ce  flux ,  pourvu  que  la  mime  foit  bien  délbufrée. 
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<jtic  le  grillage  n’auroit  pas  tout  enlevé  (s); 
niais  quoique  par  ces  moyens  on  obtienne  la 
quantité  de  plomb  affez  jufte  ,  l’effai  par  la 
voie  humide  eft  encore  plus  fidèle  :  voici  le 


Si  les  mines  de  plomb  contiennent  beaucoup  d’antimoine, 
«n  ajoute  ,  à  Feffai  d’un  quintal  de  ces  mines ,  vingt- 
cinq  ou  cinquante  pour  cent  de  limaille  de  fer ,  plus  ou 

moins,  félon  que  la  mine  eft  chargée  d’antimoine . 

Si  on  [elïaie  les  mines  lavées ,  ou  celles  qu’on  nomme 
vulgairement  pures ,  parce  qu’elles  n’ont  point  ou  très 
peu  de  gangues,  fans  les  faire  rôtir,  il  faut  y  ajouter 
vingt-cinq  pour  cent  de  limaille  de  fer  :  le  plomb  s’en 
détache  plus  aifément  ;  mais  l’elfai  eft  fouvent  incertain , 
parce  que  le  fer  donne  à  l’effai  une  couleur  noire  :  quant 
aux  mines  rôties,  il  ne  faut  pas  y  ajouter  de  fer.  Traité 
de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  /,  pages  207 
&  208, 

(  s  )  Les  mines  de  plomb  exigent  la  torréfattion  à 
caufe  du  foufre  qu’elles  contiennent  ;  on  ajoute  de  la 
limaille  de  fer  dans  l’efTai  pour  les  en  dépouiller  plus 
sûrement:  quand  la  mine  tient  de  l’argent,  ce  qui  arrive 
fréquemment,  on  appelle  plomb- d’œuvre  le  produit  de  la 
première  fonte  qui  fe  fait  à  travers  les  charbons  ou  au  feu 
de  reverbère ,  fur  de  la  brafque.  On  retire  de  l’argent  du 
plomb- d’œuvre,  par  une  efpèce  de  coupellation  en  grand, 
c’eft-à-dire ,  en  convertilfant  le  plomb  en  litharge ,  fur 
un  foyer  fait  de  cendres  leffivées  ;  on  lui  donne  un  fécond 
affinage  dans  de  vraies  coupelles  ;  &  les  débris  de  ces 
vaifleaux ,  ainû  que  ceux  des  fourneaux,  &  même  la 
litharge  qui  ne  feroit  pas  reçue  dans  le  commerce  ,  font 
remis  au  fourneau  pour  revivifier  le  plomb.  Elément  dt 
Chimie,  par  M.  de  Morveau ,  tome  /,  page  23 r. 
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procédé  de  M.  Bergman  (r);  on  puîvéfife 
la  galène  ,  on  la  fait  digérer  dans  l'acide  nitreux 
ou  dans  l’acide  marin,  julqu'à  ce  que  tout  le 
plomb  foit  diffous,  &  alors  le  foufre  minéral 
lé  précipite;  on  s’afîure  que  ce  foufre  eft  pur 
en  le  faifant  diffoudre  dans  l’aikali  cauftique, 
on  précipite  le  plomb  par  l’alkali  criftallifé  , 
&  cent  trente-deux  parties  de  précipité  indi¬ 
quent  cent  parties  de  plomb  :  fi  le  plomb  tient 
argent,  on  le  fépare  du  précipité  par  l’alkali 
volatil,  &  s’il  y  a  de  l'antimoine,  on  le  cal¬ 
cine  par  l’acide  nitreux  concentré;  fi  la  ga¬ 
lène  tient  du  fer ,  on  précipite  le  plomb  & 
l’argent  qui  peuvent  y  être  unis  ,  ainfi  que 
la  quantité  de  fer  qui  le  trouve  dans  l’acide, 
en  mettant  une  lame  de  fer  dans  la  dilïolu- 
tion  ;  celle  que  la  lame  de  fer  a  produite  , 
indique  exactement  la  quantité  de  ce  métal 
contenue  dans  la  galène. 

Le  plomb  extrait  de  fa  mine  par  lÿ  fonte, 
demande  encore  des  foins  tant  qu’il  elt  en 
métal  coulant  ;  car  fi  on  le  laiffe  expofé  à 
l’a&ion  de  l’air  ,  fa  furface  fe  couvre  d’une 
poudre  grife  ,  dont  la  quantité  augmente  à 
mefure  que  le  feu  continue,  en  forte  que  tout 
le  métal  fe  convertit  en  chaux,  &  acquiert 
par  cette  converfion,  une  augmentation  de 
volume  très  confidérable  (u)  :  cette  chaux 
grife,  expofée  de  nouveau  à  l’a&ion  du  feu. 


(  t  )  Opu feules ,  tome  II ,  d'ffertaüon  74. 

(u)  Nota.  M.  Desmefte  dit  que  cette  augmentation  de 
volume  ou  de  pefanteur,  eft  comme  de  xi  3  à  ico. 
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y  prend  bientôt ,  en  la  remuant  avec  une  fpa- 
îule  de  fer,  une  allez  belle  couleur  jaune,  & 
dans  cet  état  on  lui  donne  le  nom  de  majjicot  ; 
&  fi  l’on  continue  de  la  remuer  en  la  tenant 
toujours  expolée  à  l’air,  à  un  certain  degré 
de  feu,  elle  prend  une  belle  couleur  rouge, 
&  dans  cet  état  on  lui  donne  le  nom  de  minium  ; 
je  dis  à  un  certain  degré  de  feu;  car  un  feu 
plus  fort  ou  plus  foible  ,  ne  changeroit  pas  le 
maificot  en  minium  ;  &  ce  (eu  confiant  & 
néceflaire  pour  lui  donner  une  belle  couleur 
rouge,  eft  de  cent  vingt  degrés  (x);  car  ft  l’on 
donne  à  ce  même  minium  une  chaleur  plus 
grande  ou  moindre  ,  il  perd  également  fon 
beau  rouge,  redevient  jaune,  &  ne  reprend 
cette  couleur  rouge  qu’au  feu  de  cent  vingt 
degrés  de  chaleur.  C’eft  à  M.  Geoffroy  qu’eft 
due  cette  intéreflante  observation  ,  &  c’eft 
à  M.  Jars  (y  )  que  nous  devons  la  connoiffance 


(  x  )  Divifion  du  thermomètre  de  Réaumur. 

(y  )  Il  y  a  deux  fabriques  de  minium  dans  le  comté 
de  Derby  ,  l’une  auprès  de  Chejicrjîdd ,  &  l’autre  aux 
environs  de  la  ville  de  Wiskworth.  Le  fourneau ,  pour  cette 
.opération  ,  eft  un  réverbère  à  deux  chauffes ,  renfermées 

fous  une  feule  &  même  voûte . On  y  fait  ufage  de 

charbon  de  terre . On  emploie  communément  quinze 

quintaux  ou  dix  lingots  de  plomb  dans  une  opération-... 

On  commence  par  mettre  en-dedans,  &  devant  l’em¬ 
bouchure  du  fourneau  ,  le  groflïer  de  la  matière  jaune 
qui  a  refté  au  fond  de  la  badine  dans  le  lavage ,  ce  qui 
/empêche  le  plomb  de  couler  au  dehors  du  fourneau.  On 
introduit  le  plomb  dags  le  fourneau ,  St  dès  qu’il  eft 
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des  pratiques  ufitées  en  Angleterre ,  pour  faire 
le  minium  en  grande  quantité  ,  &  par  con¬ 


fondu  ,  on  l’agite  continuellement  ;  à  mefure  qu’il  fe  réduit 
en  chaux,  on  le  tire  de  côté,  &T  on  continue  jufqu’à  ce 
que  le  tout  foit  converti  en  poudre,  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement  ou  tout  de  quatre  ou  cinq  heures.  S’il  refie 
encore  quelques  morceaux  de  plomb ,  on  les  conferve 
pour  une  autre  opération.  On  donne  Une  clia'eur  vive 
pendant  tout  le  temps  de  cette  converfion ,  cependant 
elle  ne  donne  qu’un  rouge  de  cerife  très  foncé  ;  car  les 
deux  ouvertures  des  chaudes  &  l’embouchure  du  fourneau 
font  toujours  ouvertes  afin  que  le  contafl  de  l’air  accélère 
la  calcination . 

11  faut  plus  que  les  quatre  ou  cinq  heures  qui  conver¬ 
ti  fient  le  plomb  en  chaux,  pour  qu’il  foit  réduit  en  pou- 
dre  jaune;  ainfi,  on  le  lnifi'e  encore  près  de  vingt-quatre 
heures  dans  le  fourneau;  mais  on  ne  le  remue  pas  fouvent 
dès  qu’il  efl  une  fois  en  poudre  ,  feulement  autant  qu’il 
le  faut  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  mette  en  grumeaux ,  ou 
ne  fe  fonde  en  mafle.  Quand  on  juge  l,a  chaux  de  plomb 
affez  calcinée ,  on  la  tire  hors  du  fourneau  avec  un  rable 
de  fer,  &  on  la  fait  tomber  fur  un  pavé  uni;  on  fait 
coûter  de  l’eau  fraiche  par-deffus  pour  divifer  la  chaux 
qui  peut  être  grumelée ,  &  la  rendre  allez  friable  pour 
palier  au  moulin ,  &  on  continue  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
imbibée  &  bien  refroidie  ;  cette  matière  étant  encore 
chaude,  relTemble  beaucoup  à  la  litharge,  &  lorfqu’elle 
efl  froide  ,  elle  ell  d’une  couleur  jaune-fale.  Cette  matière 
jaune  efl  mife  dans  un  moulin  pour  y  être  broyée  en  y 
verfant  de  l’eau ,  &  à  mefure  qu’elle  fe  broyé  ,  elle 
tombe  dans  une  cuve  placée  pour  la  recevoir  au  bas  du 
l»oulin  ;  mais ,  comme  cette  matière  n’efl  pas  également 

»  féquent 
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féquent  à  moindres  frais  qu’on  ne  le  fait  or¬ 
dinairement. 

Les  Anglois  ne  fe  fervent  que  de  charbon 
de  terre  pour  faire  le  minium,  &  ils  préten- 


broyée ,  on  la  paflfe  dans  un  tonneau  plein  d’eau ,  pour 
y  être  lavée  à  l’aide  d’une  bafline  de  cuivre,  qu’on  rem¬ 
plit  à  moitié  de  chaux  de  plomb ,  &  qu’on  agite  de  ma¬ 
nière  que  la  matière  broyée  la  plus  fine  fe  mêle  à  toute 
l’eau  du  tonneau  ,  &  fe  précipite  au  fond ,  tandis  que 
celle  qui  n’eft  pas  divifée  fuffifamment ,  refie  dans  la  baffine, 
&  fert  pour  être  placée ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  devant 
l’embouchure  intérieure  du  fourneau ,  pour  être  calcinée 
de  nouveau  avec  le  plomb.  . .  On  continue  de  procéder 
de  la  même  manière  pour  le  moulin  &  pour  le  lavage , 
jufqu’à  ce  que  toute  la  matière  jaune ,  provenue  de  la 
première  calcination,  ait  été  entièrement  patfée.  Lorfque 
le  lavage  eft  fait ,  on  lailfe  précipiter  au  fond  du  tonneau 
là  matière  qui  eft  fufpendue  dans  l’eau  par  fa  grande  divi- 
fion ,  enfuite  on  verfe  l’eau  pour  retirer  le  précipité  au¬ 
quel  on  donne  la  couleur  rouge  par  l’opération  fuivante. 
On  introduit  cette  matière  précipitée,  ou  chaux  de  plomb  , 
dans  le  milieu  du  fourneau;  on  en  forme  un  feu!  tas  que 
l’on  applatit ,  &  fur  cet  applatilfement  on  fait  des  raies 
ou  filions ,  &  on  ne  remue  la  matière  que  pour  l’empê¬ 
cher  de  s’aglutiner  ;  &.  c’eft  par  cette  dernière  opération 
qu’on  lui  donne  la  couleW  rouge.  11  faut  trente-iix  on 
quarante-huit  heures  de  feu  avec  du  charbon  de  terre ,, 
comme  dans  la  première  calcination  ,  &  on  retire  enfuite 
la  matière  foute  chaude  ;  elle  paroît  alors  d’un  rouge 
très  foncé  ;  mais  efie  prend ,  en  fe  refroidilfant ,  le  beau 
rouge  de  minium.  M.  Jars  ,  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  ,  année  1 770  ,  pages  68  &  fuiv. 

Minéraux,  Tome  VU  D 
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dent  même  qu’on  ne  réufîiroit  pas  avec  ïë 
charbon  de  bois  ;  cependant,  dit  M.  Jars ,  il 
n’y  auroit  d’autre  inconvénient  que  celui  des 
éclats  de  ce  charbon,  qui  pourroient  revivi¬ 
fier  quelques  parties  de  la  chaux  de  plomb 
ce  qu’il  eft  très  aile  d’éviter.  Je  ne  penfepas, 
avec  M.  Jars  ,  que  ce  foit  là  le  feul  incon¬ 
vénient.  Le  charbon  de  bois  ne  donne  pas  une 
chaleur  auffi  forte  niauffi  confiante  que  le 
charbon  de  terre  ,  &  d’ailleurs  l’acide  fulfu- 
reux  qui  s’en  exhale  ,  &  la  fumée  du  bitume- 
qu’il  contient,  peuvent  contribuer  à  donner 
à  la  chaux  de  plomb  ,  la  belle  couleur 
rouge. 

Toutes  ces  chaux  de  plomb  ,  blanches 
grifes,  jaunes  &  rouges ,  font  non  feulement! 
très  aifées  à  vitrifier,  mais  même  elles  déter¬ 
minent  promptement  6c  puifîàmment  la  vi¬ 
trification  de  plufieurs  autres  matières;  feules, 
elles  ne  donnent  que  de  la  litharge  ou  du  verre 
jaune  très  peu  folide  ;  mais  fondues  avec  la 
quartz,  elles  forment  un  verre  très  folide  , 
afftz  tranfparent  ,  &  d’une  belle  couleur 
jaune* 

Confidérant  maintenant  les  propriétés  par¬ 
ticulières  du  plomb  dans  fon  état  de  métal  , 
nous  verrons  qu’il  eft  le  moins  dur  &  le  moins 
élaftique  de  tous  les  métaux,  que  quoiqu’il 
foit  très  mou,  il  eft  aufîi  lé  moins  du&ile;. 
qu’il  efi  encore  le  moins  tenace  ,  puifqu’un 
.fil  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  ne  peut 
foutenir  un  poids  de  30  livres  fans  le  rompre;, 
mais  il  eft,  après  l’or,  le  plus  pefant;  car  je 
ne  mets  pas  le  mercure  ni  la  platine  au  nom¬ 
bre,  des  vrais  métaux  3  fon  poids  ipécifique 
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«'fi:  à  celui  de  l’eau- diflillée  comme  1  t  3  523  font 
à  icoba  ,  &  le  pied  cube  de  plomb  pur  , 
pèle  794  livres  10  onces  4  gros  4  \  grains  ({). 
Son  odeur  eft  moins  forte  que  celle  du  cui¬ 
vre  ,  cependant  elle  fe  fait  fentir  défagréable- 
ment  lorfqu’on  le  frotte;  il  eft  d’un  allez  beau 
blanc  quand  il  vient  d’être  fondu  r ou  lorfqu’on 
l’entame  &  le  coupe  ;  mais  l’imprelfion  de  l’air 
ternit  en  peu  de  temps  fa  furface  qui  fe  dé- 
compofe  en  une  rouille  légère,  de  couleur 
oblcure  &  bleuâtre  ;  cette  rouille  eft  alfez 
adhérente  au  métal ,  elle  ne  s’en  détache  pas 
aulîi  facilement  que  le  vert-de-gris  fe  déta¬ 
che  du  cuivre,  c’eft  une  efpèce  de  chaux  qui 
fe  revivifie  aulfi  aifement  que  les  autres  chaux 
de  plomb  ;  c’eft  une  eérufe  commencée  ;  cette 
décompolition  par  les  élémens-  humides ,  fe 
fait  plus  promptement  lorfque  ce  métal  eft 
expofé  à  de  fréquentes  alternatives  de  féche- 
relie  &  d  humidité. 

Le  plomb,  comme  l’on  fait,  fe  fond  très 
facilement  ,  &  lorfqu’on  le  laifle  refroidir 
lentement,  il  forme  des  criftaux  qu’on  peut 
rendre  très  apparens  par  un  procédé  qu’in- 
que  M.  l’Abbé  Mongez  ;  c’eft  en  formant  une 
géode  dans  un  creufet  dont  le  fond  eft  envi¬ 
ronné  de  charbon  ,  &  qu’on  perce  dès  que  la 
furface  du  métal  fondu  a  pris  de  la  confiftance  : 
on  obtient  de  cette  manière  ,  des  criftaux  bien 
formés  en  pyramides  trièdres  ilolées  ,  &  de 


(  ?)  Voyez  la  Table  des  pefanteurs  fpécifiques ,  par 
M.  BrilTen, 

0  j- 
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trois  à  quatre  lignes  de  longueur.  Je  me  fuis 
fervi  du  même  moyen  pour  criftallifer  la  fonte 
de  fer. 

Le  plomb  expofé  à  l’air  dans  fon  état  de 
fufion  ,  fe  combine  avec  cet  élément ,  qui  non- 
feulement  s’attache  à  fa  furface,  mais  fe  fixe 
dans  fa  fubftance  ,  la  convertit  en  chaux,  & 
en  augmente  le  volume  &  le  poids  (<*);  cet 
air  fixé  dans  le  métal  eft  la  feule  caufe  de  (a 
converfion  en  chaux,  le  phlogiftique  ne  fait 
rien  ici,  &  il  eft  étonnant  que  nos  Chimiftes 
s’obftinent  à  vouloir  expliquer  par  l’abfence 
&  la  préfence  de  ce  phlogiftique,  les  phéno¬ 
mènes  de  la  calcination  &  de  la  revivification 
des  métaux  ;  tandis  qu’on  peut  démontrer  que 
le  changement  du  métal  en  chaux  ,  &  fon  aug¬ 
mentation  de  volume  ou  pefanteur  abfolue  , 
ne  viennent  que  de  l’air  qui  y  eft  entré,  puif* 
qu’on  en  retire  cet  air  en  même  quantité,  &c 
que  rien  n’eft  plus  fimple  &  plus  aifé  à  con¬ 
cevoir  que  la  réduftion  de  cette  chaux  en 
métal  ,  puifqu’on  peut  également  démontrer 
que  l’air  ayant  plus  d’affinité  avec  les  matières 
inflammables  qu’avec  le  métal,  il  l’abandonne 
dès  quTon  lui  préfente  quelqu’une  de  ces  ma¬ 
tières ,  &  laiffe  par  conléquent  le  métal  dans 
l’état  où  il  l’avoit  trouvé.  La  réduction  de  la- 


(  a  )  Selon  M.  Cliardenon  ,  un-  quintal  de  plomb  donne 
tufqu’à  cent  dix  livres  de  chaux  ;  &  de  tous  les  métaux , 
le  plomb  &  l’étain  font  ceux  qui  acquièrent  le  plus  de 
pefanteur  dans  fa  calcination.  Mémoires  de  l’ Académie  àet 
Dijon  ,  tome  I ,  p<rge  303  C-  fuiy » 
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chaux  des  métaux  n’eft  donc  au  vrai  qu’une 
forte  de  précipitation  aulfi  aifée  à  entendre, 
auffi  facile  à  démontrer  que  toute  autre. 

Nous  obferverons  en  particulier,  que  le 
plomb  &  l’étain  font  les  deux  métaux  avec 
lefquels  l’air  fe  fixe  &  fe  combine  le  plus 
promptement  dans  leur  état  de  fufion,  mais 
que  l’étain  le  retient  bien  plus  puiffamment  ; 
la  chaux  de  plomb  lé  réduit  beaucoup  plus 
aifément  en  métal  que  celle  de  l’étain  par 
l’addition  des  matières  inflammables  ;  ainfi  , 
l’affinité  de  l’air  s’exerce  d’une  manière  plus 
intime  avec  l’étain  qu’avec  le  plomb. 

Si  nous  comparons  encore  ces  deux  mé¬ 
taux  par  d’autres  propriétés ,  nous  trouverons 
que  le  plomb  approche  de  l’étain,  non-feule¬ 
ment  par  la  facilité  qu’il  a  de  fe  calciner ,  mais 
encore  par  la  fufibilité  ,  la  mollette ,  la  cou¬ 
leur,  &  qu’il  n’en  diffère  qu’en  ce  que ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  la  chaux  du  plomb  eft 
plus  aifément  rédu&ible,  &  quoique  ces  deux 
chaux  foient  d’abord  de  la  même  couleur  grife  , 
la  chaux  d’étain,  par  une  plus  forte  calcina¬ 
tion  ,  devient  blanche  &  refte  blanche  ,  tandis 
que  celle  de  plomb  devient  jaune,  puis  rouge 
par  une  calcination  continuée;  de  plus ,  celle 
de  l’étain  ne  fe  vitrifie  que  très  difficilement, 
au  lieu  que  celle  du  plomb  fe  change  en  un 
vrai  verre  tranfparent  &  pefant,  &  qui  de¬ 
vient  au  feu  fi  fluide  &  fi  aétif,  qu’il  perce 
les  creufets  les  plus  compa&s;  ce  verre  de 
plomb,  dans  lequel  l’air  fixe  de  fa  chaux  s’efl 
incorporé,  pem  encore  fe  réduire  facilement 
en  métal  coulant,  il  fuffit  de  le  broyer  &  de 
le  refondre  ,  en  y  ajoutant  une  matière  in- 
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fïammable,  avec  laquelle  l’air  ayant  plus  d ■af¬ 
finité  qu’avec  le  plomb,  fc  dégagera  en  fat- 
fiflant  cette  matière  inflammable  qui  l’em¬ 
porte,  &  il  laiffera- par  conféquent  le  plombJ 
dans  (on  premier  état  de  métal  coulant. 

Le  plomb  peut  s’allier  avec  tous  les  mé¬ 
taux  ,  à  l’exception  du  fer  avec  lequel  il  ne’ 
paroîr  pas  qu’il  pu i fie  contrarier  d’union  in¬ 
time  {b)-,  cependant  on  peut  les  réunir  de 
très  près  ,  en  faifant  auparavant  fondre  le 
Ler.  M.  de  Morveau  a,  dans  fon  Cabinet, 
un  culot  formé  d’acier  fondu  &  de  plomb, 
dans  lequel  à  la  vérité,  ces  deux  métaux  ne 
font  pas  alliés  ,  mais  fimplement  acihérens  de 
fi  près,  que  la  ligne  de  réparation  n’eft  pres¬ 
que  pas  (enfible. 

Ln  chaux  de  cuivre  &  celle  du  plomb  mélan¬ 
gées  ,  s’incorporent  &  (e  vitrifient  routes- 
deux  enfemble;  le  plomb  entraîne  le  cuivre 
dans  fa  vitrification,  &  il  rejette  le  fer  fur 


(  b)  »  Ce  métal  s’unit  affez  facilement  avec  tous  les 
métaux  ,  excepté  le  fer  avec  lequel  il  refnfe  opiniâtre¬ 
ment  tout  alliage  y  fon  affinité  avec  l'argent,  &  fon  anti¬ 
pathie  avec  le  fer  eft  fi  grande ,  que  fi  l’on  fait  fondre 
dans  du  plomb  de  Parlent  allié  arec  un  dcu  de  fer ,  le 
plomb  s’empare  auffitôt  de  l’argent,  mais  rejette  le  fer 
qui  vient  nager  à  fa  furface  ».  Dictionnaire  de  Chimie  , 
par  M.  Macqutr  ;  article  plomb-  —  Nua.  J’obferveraf 
qu’il  eff  douteux  que  le  fer  s’allie  réellement  avec  l’ar¬ 
gent  ,  il  ne  s’unit  avec  ce  métal  que  comme  l’acier  s’unit 
avec  le  plomb  par  une  forte  aeihéfioo ,  mais  fans  mélangé 
intime,  . 
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$es  bords  de  la  coupelle;  c’eft  par  cette  pro¬ 
priété  particulière  qu’il  purge  l’or  &  l’argent? 
de  toute  matière  métallique  étrangère  ;.  per- 
ibnne  n’a  mieux  décrit  tout  ce  qui  fe  pâlie 
dans  les  coupellations  que  notre  (avant  Aca¬ 
démicien  ,  M;  Sage ,  dans  Tes  Mémoires  fur 
les  EJfdis » 

On  a  obfervé  que  le  plomb  &  l’étain  mê> 
lés  enfemble,  fe  calcinent  plus  promptement 
&  plus  profondément  que  l’un  ou  l’autre  ne 
fe  calcine  (eul;  c’eft  de  cette  chaux  ,  mi- partie 
d'étain  &  de  plomb,  que  fe  fait  l’email  blanc 
des  faïances  communes;  &  c’eft  avec  le  verre 
de  plomb  feul  qu’on  vernit  les  poteries  de 
terre  encore  plus  communes. 

Le  plomb  femble  approcher  de  l’argent  par 
quelques  propriétés  ;  non-feulement  il  lui  eft 
prefque  toujours  uni  dans  fes  mines;  mais  lors 
même  qu’il  eft  pur  &  dans  fon  érat  de  métal, 
il  préfente  les  mêmes  phénomènes  dans  fes 
diffolutions  par  les  acides  ;  il  forme,  comme 
l’argent  ,  avec  l’acide  nitreux  ,  un  fel  plus 
«auftique  que  les  fe!s  des  autres  métaux. 

Le  plomb  a  aufti  de  l’affinité  avec  le  mer¬ 
cure  y  ils  s’amalgament  facilement,  &  ils  for¬ 
ment  enfemble  des  cryftaux  ;  cet  amalgame 
de  plomb  a  la  propriété  fingulière  de  decré? 
piter  très  vivement  fur  le  feu. 

L’ordre  des  affinités  du  plomb  avec  les  autres 
métaux,  fuivant  M.  Geller  ,  e(l  l’argent,  l’or, 
l’etain  ,  le  cuivre  ;  cette  grande  affinité  de 
l’argent,  &  du  plomb  que  l’Art  nous  démon¬ 
tre  ,  eft  bien  indiquée  par  la  Nature  *  car  l’on 
ttrouve  l’argent  uni  au  plomb  dans  toutes  les 
mines  de  première  comme  de  dernière  forma- 
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tion;  ce  font  les  poudres  des  mines  primiti¬ 
ves  de  l’argent ,  qui  fe  font  unies  &  mêlées 
avec  la  chaux  de  plomb ,  &  ont  formé  les 
galènes  ou  premiers  minerais  de  ce  métal. 
Mais  les  affinités  du  plomb  avec  l’or,  l’étain 
&  le  cuivre,  que  l’Art  nous  a  fait  reconnoî- 
tre ,  ne  fe  manifeftent  que  par  de  légers  in¬ 
dices  dans  le  fein  de  la  terre;  ce  n’eft  point 
avec  ces  métaux  que  le  plomb  s’y  combine; 
mais  c’eft  avec  les  fels ,  &  fur- tout  avec  les 
acides  qu’il  prend  des  formes  différentes  :  la 
galène  qu’on  doit  regarder  comme  le  plomb 
de  première  formation,  n’eft  qu’une  efpèce 
de  pyrite  compofée  de  chaux  de  plomb  &  de 
l’acide  uni  à  la  fubftance  du  feu  fixe.  L’air 
&  les  fels  de  la  terre  ont  enfuire  décompofé 
ces  galènes  comme  ils  décompofent  toutes  les 
autres  pyrites  ,  &  c’eft  de  leurs  détrimens  que 
fe  font  formées  toutes  les  mines  de  fécondé 
&  de  troifième  formation;  cette  marche  de  la 
Nature  eft  uniforme;  le  feu  primitif  a  fondu, 
fublimé  ou  calciné  les  métaux,  après  quoi  les 
élémens  humides  ,  les  fels  &  fur-tout  les  aci¬ 
des  ,  les  ont  attaqués ,  corrodés  ,  diffous  ,  6c 
s’incorporant  avec  eux  ,  par  une  union  irv- 
time,  leur  ont  donné  les  nouvelles  formes 
fous  lefquelles  ils  fe  préfenrent. 

Tous  les  acides  minéraux  ou  végétaux 
peuvent  entamer  ou  diffoudre  le  plomb;  les 
huiles  &  les  graiffes  agiffent  auffi  fur  ce  métal 
en  raifort  des  acides  qu’elles  contiennent  ; 
elles  l’attaquent  fur-  tout  dans  fon  état  de 
chaux  ,  &  dift’olvent  la  cérufe,  le  minium  & 
Ja  litha-rge  à  l’aide  d’une  médiocre  chaleur. 

L’acide  vitriolique  doit  être  concentré  & 

aidé 
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aidé  de  la  chaleur  ,  pour  difioudre  le  plomb 
réduit  en  poudre  métallique  ou  en  chaux  , 
&  cette  dififolutiou  produit  un  fel  qu’on  ap 
pelle  vitriol  de  plomb.  On  a  remarqué  que  le 
minium  réfifte  plus  que  les  autres  chaux  de 
plomb  à  cet  acide  ,  qu’il  ne  fe  difl'our  qu’en 
partie,  &  qu’il  perd  feulement  fa  belle  cou¬ 
leur  rouge ,  &  devient  d’un  brun  prefque 
noir  (  c  ).  Les  fels  neutres,  qui  contiennent 
de  l’acide  vitriolique  ,  agiflent  aulfi  fur  les 
chaux  de  plomb;  ils  les  précipitent  de  leur 
diffolution,  dans  l’acide  nitreux  ,  &  forment, 
avec  elles  ,  un  vitriol  de  plomb. 

L’acide  nitreux,  loin  d’être  concentrécomme 
le  vitriolique,  doit  au  contraire  être  affbibli 
pour  bien  dilfoudre  le  plomb;  &  la  dillolu- 
tion,  après  l’évaporation  ,  donne  des  criftaux 
qui,  comme  tous  les  autres  fels  produits  par 
ce  même  métal ,  ont  plutôt  une  faveur  fucrée 
que  faline  :  au  relie,  cet  acide  difiout  éga¬ 
lement  le  plomb  dans  fon  état  de  métal  & 
dans  fon  état  de  chaux  ,  c’eil-à  dire  .  les  céru- 
fes  ,  le  malîicot  ,  le  minium  &  même  les 
mines  de  plomb  blanches  ,  vertes  &  rou¬ 
ges  ,  &  c. 

L’acide  marin  ne  difTout  le  plomb  qu’à  l’aide 
d’une  forte  chaleur  ;  cette  difl'olution  donne 
un  fel  dont  les  critlaux  font  briilans  &  en 
petites  aiguilles;  cet  acide,  ainfi  que  les  fels 
qui  en  contiennent,  précipite  le  plomb  de 


(  c  )  Elémens  de  Chipie ,  par  M.  de  Morveau  ,  tome 
Il ,  page  94. 
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fa  diffolution  dans  l’acide  nitreux  ,  &  forme 
un  Tel  métallique  auquel  les  Chimiftes  ont 
donné  le  nom  de  plomb  corné ,  comme  ils  ont 
auffi  nommé  argent  corné  ou  lune  cornée ,  les 
criftaux  de  la  diffolution  de  l’argent  par  le 
même  acide  marin. 

Le  foufre  s’unit  aifément  avec  le  plomb  par 
la  fufion,  &  lorfqu’on  laiffe  ce  mélange  expofé 
à  l’a&ion  du  feu  libre,  il  fe  brûle  en  partie, 
&  le  refte  qui  eft  calciné,  forme  une  efpèce 
de  pyrite  ou  mine  de  plomb,  femblable  à  la 
galène  ( d ). 

Les  acides  végétaux,  &  en  particulier  ce¬ 
lui  du  vinaigre  ,  attaquent  &  diffolvent  le 
plomb  ;  c’eft  en  l’expofant  à  la  vapeur  du 
vinaigre  qu’on  le  convertit  en  chaux  blan¬ 
che  ,  &  c’eft  de  cette  manière  l’on  fait  la 
cérufe  qui  eft  dans  le  commerce:  cette  chaux 
ou  cérufe  fe  diffout  parfaitement  dans  le  vinai¬ 
gre  concentré;  elle  y  produit  mêmeunegrande 
quantité  de  criftaux  dont  la  faveur  eft  fucrée  (e); 


(  d  )  »  Le  plomb  fondu  avec  le  foufre  s’enflamme  feu!  ; 
il  refte  une  poudre  noire  écailleufe  ,  que  l’on  appelle 
plomb  brûlé  ;  cette  matière  n’entre  en  fufion  qu’après  avoir 
rougi;  elle  produit  une  mafle  noire,  aigre,  difpofée  à 
facettes  ;  c’eft  une  galène  ou  mine  de  plomb  artificielle  ». 
Elémens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau  ,  tome  II  ,  p.  54. 

(c)  L’acide  acéteux  en  vapeurs  agit  fur  le  plomb,  & 
le  réduit  en  chaux  ;  fi  l’on  alïujettit  dans  un  chapiteau 
<]$  verre  des  lames  de  plomb  minces ,  que  l’on  adapte 
ce  chapiteau  à  une  cucurbite  évafée,  dans  laquelle  on 
aura  mis  (lu  vinaigre ,  &  qu’après  avoir  luté  un  récipient  f 
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on  a  fouvent  abufé  de  cette  propriété  de  la 
cérufe  &  des  autres  chaux  ou  fels  de  plomb, 
pour  adoucir  le  vin  du  détriment  de  la  fanté 
de  ceux  qui  le  boivent  Au  refie ,  l’on  ne  doit 
pas  regarder  la  cérufe  comme  une  chaux  de 
plomb  parfaite  ,  mais  comme  une  matière  dans 
laquelle  le  plomb  n’efl  qu’à  demi  diflbus  ou 
calciné  par  l’acide  aérien  ,  &  refte  encore 
plutôt  dans  l’état  métallique  que  dans  l’état 
falin;  en  forte  qu’elle  n’eft  pas  foluble  dans 
l’eau  comme  les  fels. 

Le  plomb  fe  diffout  auffi  dans  l’acide  du 
tartre,  à  l’aide  de  la  chaleur  &  d’une  longue 
digeftion  ;  fi  l’on  fait  évaporer  cette  diffolu- 
tion,  elle  prend  une  confiftance  vifqueufe. 


on  le  diftille  au  bain  de  fable  pendant  dix  ou  douze 
beures ,  les  laines  fe  couvrent  d’une  matière  blanche ,  que 
l’on  appelle  blanc  de  plomb ,  &  qui  broyée  avec  un  tiers 
ou  environ  de  craie  ,  forme  la  cérufe. .  „ .  Pour  achever 
de  le  faturer ,  on  met  le  blanc  de  plomb  dans  un  matras , 
en  verfe  delTus  douze  à  quinze  fois  autant  de  vinaigre 
diftillé  ;  le  mélange  prend  une  faveur  fucrée ,  la  fubflance 
métallique  entre  en  diftblntion,  il  s’excite  beaucoup  de 
chaleur  ;  on  place  Les  matras  fur  un  bain  de  fable ,  &  on 
laillc  le  tout  en  digeftion  pendant  un  jour.  Après  avoir 
décanté  la  liqueur ,  on  la  fait  évaporer  jufqu’à  pellicule , 
on  la  place  dans  un  lieu  frais,  il  s’y  forme  de  petits 
criftaux  groupés  eu  aiguilles ,  on  les  redilTout  dans  le 
vinaigre ,  &  on  traite  de  même  cette  dilfolution  pour 
avoir  le  fucre  de  Saturne  >*.  Elemens  de  Chimie ,  par  M. 
de  Morveau ,  tome  III ,  page  2$. 
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&  donne  un  fel  criflallifé  en  lames  quarrées  (/).* 
enfin  les  acerbes  ne  laifient  pas  d’avoir  aufiï 
qttelqu’a&ion  fur  le  plomb,  caria  noix  de 
galle  le  précipite  de  fa  diflolution  dans  l’acide 
nitreux ,  &  la  furface  de  la  liqueur  fe  couvre  en 
même  temps  d’une  pellicule  à  reflets  rouges 
&  verts. 

Les  alkalis  fixes  &  volatils,  non  plus  que 
les  terres  abforbantes,  ne  font  pas  des  effets 
bien  fenfibles  fur  le  plomb  dans  quelqu’état 
qu’il  foit;  néanmoins  ils  ont  avec  ce  métal, 
une  affinité  bien  marquée  dans  certaines  cir- 
conflances  :  par  exemple,  ils  le  précipitent 
de  fa  diflolution  dans  l’acide  marin,  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  ,  qui  fe  ternit 
bientôt  à  l’air  comme  le  métal  même  (g). 

En  comparant  les  mines  primordiales  des 


(  f)  Elémens  de  Chimie  ,  par  M.  de  Morveau  ,  tome  777, 
page  S2. 

(g)  L’alkali  cauftique  n’a  prefque  point  d’a&ion  fur  le 
plomb,  mais  il  difiout,  pendant  l’ébullition,  une  quantité 
très  fenfible  de  minium  ,  qui  n’en  eft  pas  féparé  par  le 
filtre  ,  qui  fe  dépofe  avec  le  temps  dans  le  flacon  ,  fous 
forme  d’une  poudre  blanche ,  &  qui  eft  précipitée  fur-le- 
cliamp  par  l’eau  forte.  Elémens  de  Chimie  ,  par  M.  de 
Morveau ,  tome  Jll ,  page  28. 

L’alkali  volatil  cauftique,  digéré  fur  la  limaille  de  plomb, 
prend ,  dans  les  premiers  jours ,  une  couleur  légèrement 
ambrée,  qui  difpa.oît  enfuite  entièrement;  une  partie  du 
métal  eft  réduite  à  l’état  de  chaux  ,  une  autre  partie  eft 
tenue  en  diifolution  ,  au  point  de  palier  par  le  filtre,  elle 
eft  précipitée  par  l’acide  nitreux.  Idem ,  ibid ,  page  256, 
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fîx  métaux  ,  nous  voyons  que  l’or  feul  fe 
trouve  prefque  toujours  en  état  de  métal  dans 
le  lein  de  la  terre  ,  quoiqu’il  n’y  (oit  jamais 
pur  ,  mais  allié  de  plus  ou  moins  d’argent  ou 
de  cuivre  ,  qu’il  ne  fe  préfente  que  rarement 
fous  une  forme  minéralifée  ,  &  qu’il  recou¬ 
vre  &  défend  l’argent  de  toute  altération; 
on  allure  cependant  que  l’or  eft  vraiment 
minéralifé  dans  la  mine  de  Naghiac(/i),  &c 
dans  quelques  pyrites  nouvellement  trouvées 
en  Dauphiné  ;  mais  ce  métal  ne  doit  néan¬ 
moins  fubir  aucun  changement,  aucune  al¬ 
tération  ,  que  par  des  combinaifons  qui  ne 
peuvent  fe  trouver  que  très  rarement  dans 
la  Nature  ;  &  nous  verrons  en  traitant  de  la 
platine ,  que  l’or,  qui  fait  le  fonds  de  fa  fubf- 
tance,  y  elt  encore  plus  altéré,  &  prefque 
dénaturé;  ces  deux  exemples  font  les  feuls 
qu’on  puifle  donner  d’un  changement  d’état 
dans  l’or,  &i  l’on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  des  opérations  ordinaires  de  la  Nature, 
mais  comme  des  accidens  fi  rares,  qu’ils  n’ô- 
tent  rien  à  la  vérité  du  fait  général,  que  l’ot 
fe  préfente  par-tout  dans  l’état  de  métal,  & 
feulement  plus  ou  moins  divifé  &  non  mi¬ 
néralifé. 


(A)  Nota.  M.  Bergmann,  à  qui  M.  Tungberg  a  envoyé 
un  morceau  de  cette  mine  de  Naghiac ,  s’eft  a  (Taré  qu’il 
contenoit  du  quartz  blanc,  une  pierre  arénaire  blanchâtre, 
fe  coupant  au  couteau  ,  faifant  effervefcence  avec  les 
acides ,  &  de  la  manganaife.  La  formation  de  cette  mine 
lie  doit  donc  être  regardée  que  comme  accidentelle. 
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L’argent  fe  trouve  aflez  fouvent ,  comme 
l’or,  dans  l’état  de  métal  pur;  mais  il  eft  encore 
plus  fouvent  mêlé  avec  le  plomb  ou  minè- 
ralifé,  c’eft-à-dire,  altéré  par  les  fels  de  la 
terre.  Le  cuivre  réfifte  beaucoup  moins  à 
l’impreffion  des  élémens  humides,  &  quoiqu’il 
le  trouve  quelquefois  en  état  de  métal ,  il 
fe  préfente  ordinairement  fous  des  formes 
minéralifées  &  variées  ,  pour  ainfi  dire ,  à 
l’infini.  Ces  trois  métaux,  l’or,  l’argent  & 
le  cuivre  ,  font  les  feuls  qui  aient  pris  dès 
les  premiers  temps  ,  &  confervé  plus  ou  moins 
jufqu’à  ce  jour,  leur  état  métallique.  Le  fer, 
le  plomb  &  l’étain  ne  fe  trouvent  nulle  part, 
&  même  n’ont  jamais  été  dans  cet  état  métal¬ 
lique  ;  le  feu  primitif  les  a  fondus  ou  calcinés; 
le  fer  par  fa  fufton  s’eft  mêlé  à  la  roche  vi- 
treufe;  &  le  plomb  &  l’étain  ,  après  leur  cal¬ 
cination,  ont  été  faifis  par  l’acide,  &  réduits 
en  minerais  pyriteux,  ainft  que  les  cuivres 
qui  n’ont  pas  confervé  leur  état  de  métal  : 
tous  ces  métaux  ont  fouvent  été  mêlés  les 
uns  avec  les  autres,  &  dans  les  mines  pri¬ 
mordiales  comme  dans  les  mines  fecondai- 
res ,  on  les  trouve  quelquefois  tous  réunis 
enfemble. 
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DU  MERCURE. 

-Rien  ne  reffemble  plus  à  l’étain  ou  au  plomb,’ 
dans  leur  état  de  fufion,  que  le  Mercure  clans 
fon  état  naturel;  auffil’a-t-on  regardé  comme 
un  métal  fluide  auquel  on  a  cherché  ,  mais 
vainement,  les  moyens  de  donner  de  la  fo- 
lidité  ;  on  a  feulement  trouvé  que  le  froid 
extrême  pouvoit  le  coaguler,  fans  lui  donner 
une  folidité  confiante ,  ni  même  aufli  perma¬ 
nente,  à  beaucoup  près,  que  celle  de  l’eail 
glacée;  &  par  ce  rapport  unique  &fingulier, 
le  mercure  femble  fe  rapprocher  de  la  nature 
de  l’eau,  autant  qu’il  approche  du  métal  par 
d’autres  propriétés  ,  &  notamment  par  fa  den- 
fité,  la  plus  grande  de  toutes  après  celle  de 
l’or  (a)  ;  mais  il  diffère  de  tout  métal  ,  &  même 
de  tout  minéral  métallique ,  en  ce  qu’il  n’a  nul¬ 
le  ténacité,  nulle  dureté,  nulle  folidité ,  nulle 
fixité  ,  &  il  fe  rapproche  encore  de  l’eau  par 
fa  volatilité,  puifque,  comme  elle,  il  fe  vo- 
latilife  &  s’évapore  à  une  médiocre  chaleur. 
Ce  liquide  minéral  eft-il  donc  un  métal  ?  ou 
n’eft-il  pas  une  eau  qui  reffemble  aux  mé- 


(  a  )  La  pefanteur  fpécifique  de  l’or  à  24  karats  eff  de 
1925S1  ,  &  celle  du  plomb  de  113523.  La  pefanteur 
fpécifique  du  mercure  coulant  eh  135681  ,  &  celle  du 
-cinabre  d'Almaden  eft  de  1021S5.  Voyci  les  Tables  de 
M>  BriJJ'on. 
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taux ,  parce  qu’elle  eft  chargée  des  parties  les 
plus  denfes  de  la  terre,  avec  lefquelles  elle 
s’eft  plus  intimement  unie  que  dans  aucune 
autre  matière  ?  On  fait  qu’en  général ,  toute 
fluidité  provient  de  la  chaleur,  &  qu’en  par¬ 
ticulier  le  feu  agit  fur  les  métaux  comme  l’eau 
fur  les  fels,  puifqu’il  les  liquéfie,  &  qu’il  les 
tiendroit  en  une  fluidité  confiante  s’il  é toi t 
toujours  au  même  degré  de  violente  chaleur, 
tandis  que  les  fels  ne  demandent  que  celui  de 
la  température  aèiuelle  pour  demeurer  liqui¬ 
des  ;  tous  les  fels  fe  liquéfiant  dans  l’eau  comme 
les  métaux  dans  le  feu,  la  fluidité  du  mercure 
tient,  ce  me  (emble,  plus  au  premier  élé¬ 
ment  qu’au  dernier  ;  car  le  mercure  ne  fe 
folidifie  qu’en  fe  glaçant  comme  l’eau;  il  lui 
faut  même  un  bien  plus  grand  degré  de  froid, 
parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  denfe;  le  feu  eft 
eft  ici  en  quantité  prefque  infiniment  petite  , 
au  lieu  que  ce  même  élément  ne  peut  agir  fur 
les  métaux,  comme  liquéfiant,  comme  difiol- 
vant ,  que  quand  il  leur  eft  appliqué  en  quan¬ 
tité  infiniment  grande,  en  comparaifon  de 
ce  qu’il  en  faut  au  mercure  pour  demeurer 
liquide. 

De  plus,  le  mercure  fe  réduit  en  vapeurs 
par  l’effet  de  la  chaleur,  à- peu  près  comme 
l’eau  ;  &  ces  deux  vapeurs  font  également 
incoercibles,  même  par  les  réfiftances  les  plus 
fortes;  toutes  deux  font  éclater  ou  fendre  les 
vaiffeaux  les  plus  folides  avec  explofion  ;  enfin 
le  mercure  mouille  les  métaux,  comme  l’eau 
mouille  les  fels  ou  les  terres  ,  à  proportion 
des  fels  qu’elles  contiennent;  le  mercure  ne 
peut-il  donc  pas  être  confidéré  comme  une 
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eau  dente  &  pefante ,  qui  ne  tient  aux  métaux 
que  par  ce  rapport  de  denfité  ?  &  cette  eau 
plus  dente  que  tous  les  liquides  connus  ,  n’a- 
t-elle  pas  dû  te  former,  après  la  chute  des 
autres  eaux  &i  des  matières  également  vola¬ 
tiles  &  reléguées  dans  l’atmolphère,  pendant 
l’incandefcence  du  Globe  ?  les  parties  métalli¬ 
ques  ,  terreftres  ,  aqueufes  &  falines ,  alors 
lublimées  ou  réduites  en  vapeurs,  te  feront 
combinées  ;  &  tandis  que  les  matières  fixes 
du  Globe  te  vitrifioient  ou  te  dépoloient  (bus 
la  forme  de  métal  ou  de  chaux  métallique, 
tandis  que  l’eau  encore  pénétrée  de  feu  pro¬ 
duites  les  acides  &  les  tels,  les  vapeurs  de 
ces  fubftances  métalliques ,  combinées  avec 
celles  de  l’eau  &  des  principes  acides ,  n’ont- 
elles  pas  pu  former  cette  fubftance  du  mer¬ 
cure  prefque  aufll  volatile  que  l’eau,  &  dente 
comme  le  métal?  Cette  fubftance  liquide, 
qui  fe  glace  comme  l’eau  ,  &  qui  n’en  diffère 
effentiellement  que  par  fa  denfité ,  n’a-t-elle 
pas  dû  fe  trouver  dans  l’ordre  des  combinat¬ 
ions  de  la  Nature,  qui  a  produit  non-feule¬ 
ment  des  métaux  &  demi-  métaux ,  mais  aufli 
des  terres  métalliques  &  falines  ,  telles  que 
l’arfenic  ?  Or  ,  pour  compléter  la  fuite  de  tes 
opérations  ,  n’a-t-elle  pas  dû  produire  aufli 
des  eaux  métalliques  telles  que  le  mercure? 
L’echelle  de  la  Nature,  dans  fes  produirions 
métalliques  ,  commence  par  l’or  qui  eft  le 
métairie  plus  inaltérable,  &  par  conféquent 
le  plus  parfait;  enfuite  l’argent,  qui  étant 
fujet  à  quelques  altérations,  eft  moins  parfait 
que  l’or;  après  quoi,  le  cuivre  ,  l’étain  &le 
plomb,  qui  font  fufceptibles  non-feulement 
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d’altération,  mais  de  décompofition ,  font  de* 
métaux  imparfaits  en  comparaifon  des  deux 
premiers  ;  enfin  le  fer  fait  la  nuance  entre  les 
métaux  imparfaits  &  les  demi-métaux;  carie 
fer  &  le  zinc  ne  préfentent  aucun  caraélère 
effentiel  ,  qui  doive  réellement  les  faire  pla¬ 
cer  dans  deux  clafles  différentes;  la  duéiilité 
du  fer  eft  une  propriété  que  l’Art  lui  donne, 
il  fe  brûle  comme  le  zinc;  il  lui  faut  feu'e- 
ment  un  feu  plus  fort,  &c.  on  pourroitdonc 
également  prendre  le  fer  pour  ie  premier  des 
demi-métaux ,  ou  le  zinc  pour  le  dernier  des 
métaux;  &  cette  échelle  fe  continue  par  l’an¬ 
timoine,  le  bifmtith,  &  finit  par  les  terres 
métalliques  &  par  le  mercure  ,  qui  n’eft  qu’une 
fubftance  métallique  liquide. 

On  fe  familiarifera  avec  l’idée  de  cette  pof- 
fibilité,  en  pelant  les  confidérations  que  nous 
venons  de  préfenter,  &  en  fe  rappelant  que 
l’eau  ,  dans  fon  effence  ,  doit  être  regardée 
comme  un  fel  infipide  &  fluide;  que  la  glace 
qui  n’eft  que  ce  même  fel  rendu  folide,  le 
devient  d’autant  plus  que  le  froid  eft  pjus 
grand;  que  l’eau,  dans  fon  état  de  liquidité, 
peut  acquérir  de  la  denfité  à  mefure  qu’elle 
diffout  les  fels  ;  que  l’eau  purgée  d’air  eft  in* 
compreflîble,  &  dès-lors  compofée  de  parties 
très  folides  &  très  dures;  que  par  conféquent 
elle  deviendroit  très  denfe,  fi  ces  mêmes  par¬ 
ties  s’uniffoient  de  plus  près  ;  &  quoique  nous 
ne  connoiffions  pas  au  jufte  le  moyen  que  la 
Nature  a  employé  pour  faire  ce  rapproche¬ 
ment  des  parties  dans  le  mercure ,  nous  en 
voyons  néanmoins  aflez  pour  être  fondés  à 
prèfumer  que  ce  minéral  fluide  eft  plutôt  une 
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èatr  métallique  qu’un  vrai  métal;  de  la  même 
manière  que  l’arfenic  auquel  on  donne  le  nom 
de  demi-métal,  n’eft  qu’une  terre  plutôt  Câline 
que  métallique ,  &  non  pas  un  vrai  demi- 
métal. 

On  pourra  me  reprocher  que  j’abufe  ici  des 
termes  ,  en  difant  que  le  mercure  mouille  les 
métaux  ,  puifqu’il  ne  mouille  pas  les  aptres 
matières  ;  au  lieu  que  l’eau  Si  les  autres  li¬ 
quides  mouillent  toutes  les  fubftances  qu’on 
leur  offre ,  Si  que  par  conféquent  ils  ont  feuls 
la  faculté  de  mouiller;  mais  en  faifant  atten¬ 
tion  à  la  grande  denfité  du  mercure,  &  à  la 
forte  attra&ion  qui  unit  entr’elles  fes  parties 
conftituantes ,  on  fentira  aifément  qu’une  eau , 
dont  les  parties  s’attireroient  aufli  fort  que 
celles  du  mercure  ,  ne  mouilleroit  pas  plus  que 
le  mercure  dont  les  parties  ne  peuvent  fe 
défunir  que  par  la  chaleur,  ou  par  une  puif- 
fa'nce  plus  forte  que  celle  de  leur  attraction 
réciproque  ,  Si  que  dès-lors  ces  mêmes  parties 
fie  peuvent  mouiller  que  l’or,  l’argent  Si  les 
autres  fubftances  qui  les  attirent  plus  puif- 
famment  qu’elles  ne  s’attirent  entr’elles;  on 
fentira  de  même  que  fi  l’eau  parole  mouiller 
indifféremment  toutes  les  matières,  c’eftque 
fes  parties  intégrantes  n’ayant  qu’une  foible 
adhérence  entr’elles,  tout  contaél  fuffit  pour 
les  féparer.  Si  plus  l’attraétion  étrangère  fur- 
paffera  l’attraétion  réciproque  Si  mutuelle  de 
ces  parties  conftituantes  de  l’eau  ,  plus  les 
matières  étrangères  l’attireront  puiffamment 
&  fe  mouilleront  profondément.  Le  mefeure, 
par  fa  très  grande  fluidité,  mouilleroit  Si  pé- 
jnétreroit  tous  les  corps  folides  de  la  Nature, 
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fi  la  force  d’attra&ion  qui  s’exerce  entre  fes 
parties  en  proportion  de  leur  denfité,  ne  les 
tenoit  pour  ainfi  dire  en  mafTe  ,  &  ne  les 
empêchoit  par  conféquent  de  Ce  (eparer  &  de 
fe  répandre  en  molécules  allez  petites,  pour 
pouvoir  entrer  dans  les  pores  des  fubftances 
folides  ;  la  feule  différence  entre  le  mercure 
&  l’eau,  dans  l’aéïion  de  mouiller,  ne  vient 
donc  que  du  plus  ou  moins  de  cohérence  dans 
l’agrégation  de  leurs  parties  conftituantes ,  & 
ne  confilfe  qu’en  ce  que  celles  de  l’eau  fe  fè- 
parent  les  unes  des  autres  bien  plus  facilement 
que  celles  du  mercure. 

Ainfi,  ce  minéral,  fluide  comme  l’eau,  fe 
glaçant  comme  elle  par  le  froid,  fe  réduifant 
comme  elle  en  vapeurs  par  le  chaud,  mouil¬ 
lant  les  métaux  comme  elle  mouille  les  fels 
&  les  terres  ,  pénétrant  même  la  fubftance  des 
huiles  &  des  grailles ,  &  entrant  avec  ellesdans 
le  corps  des  animaux,  comme  l’eau  entre  dans 
les  végétaux,  a  de  plus  avec  elle,  un  rapport  qui 
fuppofe  quelque  chofe  de  commun  dans  leuref- 
fence  ;  c’eft  de  répandre  ,  comme  l’eau  ,  une 
vapeur  qu’on  peut  regarder  comme  humide  ; 
c'eft  par  cette  vapeur  que  le  mercure  blan¬ 
chit  &  pénètre  l’or  fans  le  toucher,  comme 
l’humidité  de  l’eau  répandue  dans  l’air  pénè¬ 
tre  les  fels;  tout  concourt  donc,  ce  me  fem- 
ble  ,  à  prouver  que  le  mercure  n’eft  point 
un  vrai  métal ,  ni  même  un  demi-métal  ;  mais 
une  eau  chargée  des  parties  les  plus  denf'es 
de  la  terre;  comme  les  demi- métaux  ne  font 
que  des  terres  chargées,  de  même,  d’autres 
partie^  denfes  &  pefantes  qui  les  rapprochent 
de  la  nature  des  métaux, 
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Après  avoir  expofé  les  rapports  que  le 
tnercure  peut  avoir  avec  l’eau  ,  nous  devons 
aufli  préfenter  ceux  qu’il  a  réellement  avec 
les  métaux;  il  en  a  la  denfité  ,  l'opacité,  le 
brillant  métallique,  il  peut  de  même  être  dif- 
fous  par  les  acides  ,  précipité  par  les  alkalis  ; 
comme  eux  ,  il  ne  contraire  aucune  union 
avec  les  matières  terreules,  &  comme  eux 
encore ,  il  en  contra&e  avec  les  autres  mé¬ 
taux  ;  &  fi  l’on  veut  qu’il  foit  métal ,  on  pour- 
roit  même  le  regarder  comme  un  troifième 
métal  parfait,  puifqu’il  elf  prefque  auffi  inal¬ 
térable  que  l’or  &  l’argent  par  l’imprelîion 
des  élémens  humides.  Ces  propriétés  relati¬ 
ves  &  communes  le  rapprochent  donc  encore 
plus  de  la  nature  du  métal  ,  qu’elles  ne  l’é- 
îcignent  de  celle  de  l’eau,  &  je  ne  puis  blâ¬ 
mer  les  Alchimiftes  qui,  voyant  toutes  ces 
propriétés  dans  un  liquide ,  l’ont  regardé  comme 
l’eau  des  métaux,  &  particulièrement  comme 
la  bafe  de  l’or  &  de  l’argent  dont  il  approche 
par  fa  denfité  ,  &  auxquels  il  s’unit  avec  un 
emprefTement  qui  tient  du  magnétifme,  &  en¬ 
core  parce  qu’il  n’a,  comme  l’or  &  l’argent, 
ni  odeur  ni  laveur  :  enfin  on  n’eft  pas  encore 
bien  alluré  que  ce  liquide  fi  denfe  n’entre  pas 
comme  principe  dans  la  compofition  des  mé¬ 
taux  ,  &  qu'on  ne  puifle  le  retirer  d’aucun 
minéral  métallique.  Recherchons  donc  ,  fans 
préjugé,  quelle  peut  être  l’effence  de  ce  mi¬ 
néral  amphibie  ,  qui  participe  de  la  nature  du 
métal  &  de  celle  de  l’eau  ;  rafiemblons  les 
principaux  faits  que  la  Nature  nous  pré¬ 
sente  ,  ix  ceux  que  l’Art  nous  a  fait  découvrir 
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fur  fes  différentes  propriétés,  avant  de  nous 
arrêter  à  notre  opinion. 

Mais  ces  faits  paroifTent  d’abord  innombra¬ 
bles  ;  aucune  matière  n’a  été  plus  efi'ayée, 
plus  maniée,  plus  combinée;  les  Alchimiftes 
fur-tout  ,  perfuadés  que  le  mercure  ou  la 
terre  mercurielle  étoit  la  bafe  des  métaux, 
&  voyant  qu’il  avoit  la  plus  grande  affinité 
avec  l’or  &  l’argent,  ont  fait  des  travaux 
immeniès  pour  'âcher  de  le  fixer,  de  le  con¬ 
vertir,  de  l’extraire;  ils  l’ont  cherehé,  non- 
feulement  dans  les  métaux  &  minéraux,  mais 
dans  toutes  les  fubftances  &  jufque  dans  les 
plantes  ;  ils  ont  voulu  ennoblir  ,  par  Ion 
moyen ,  les  métaux  imparfaits  ,  &  quoiqu’ils 
aient  prefque  toujours  manqué  le  but  de  leurs 
recherches,  ils  n’ont  pas  laifle  de  faire  plu- 
fieurs  découvertes  intérefiantes.  Leur  objet 
principal  n’étoit  pas  absolument  chimérique, 
mais  peut-être  moralement  impollible à  attein¬ 
dre  ;  car  rien  ne  s’oppofe  à  l’idée  de  la  tranf- 
mutation  ou  de  l’ennobliffement  des  métaux, 
que  le  peu  de  puiftance  de  notre  Art ,  en 
comparaifon  des  forces  de  la  Narure,  &  puif- 
qu’elle  peut  convertir  les  élémens,  n’a-t  elle 
pas  pu  ,  ne  pourroit-elle  pas  encore  tranfmuer 
les  lubftances  métalliques  ?  Les  Chimiftes  ont 
cru ,  pour  l’honneur  du  nom,  devoir  rcjetrer 
toutes  les  idées  des  Alchimiftes  ;  ils  ont  même 
dédaigner  d’étudier  &  de  Suivre  leurs  procé¬ 
dés  ;  ils  ont  cependant  adopté  leur  langue  , 
leurs  caraélères  ,  &  même  quelques-unes  des 
oblcurités  de  leurs  principes.  Le  phlogifti- 
que,  fi  ce  n’eft  pas  le  feu  fixe  animé  par 
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Faïr  ;  le  minéralifateur  ,  fi  ce  n’eft  pas  encore 
le  feu  contenu  dans  les  pyrites  &  dans  les 
acides  ,  me  paroiflent  aulîi  précaires  que  la 
terre  mercurielle  &  l’eau  des  métaux;  nous 
croyons  devoir  rejeter  également  tout  ce  qui 
11’exifte  pas,  comme  tout  ce  qui  ne  s’entend 
pas ,  c’eft-à-dire  tout  ce  dont  on  ne  peut  avoir 
line  idée  nette  ;  nous  tâcherons  donc  ,  en 
faifant  l’hiftoire  du  mercure  ,  d’en  écarter  les 
fables  autant  que  les  chimères. 

Confxdérant  d’abord  le  mercure  tel  que  la 
Nature  nous  l’offre,  nous  voyons  qu’il  ne  fe 
trouve  que  dans  les  couches  de  la  terre , 
formées  par  le  dépôt  des  eaux  ;  qu’il  n’occupe 
pas,  comme  les  métaux,  les  fentes  perpen¬ 
diculaires  de  la  roche  du  globe,  qu’il  ne  gît 
pas  dans  le  quartz,  &  n’en  eft  même  jamais 
accompagné  ,  qu’il  n’eft  point  mêlé  dans  les 
minérais  des  autres  métaux;  que  fa  mine,  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  cinabre  ,  n’eft 
point  un  vrai  minérai,  mais  un  compofé,  par 
fimple  juxtapofition  ,  de  foufre  &  de  mercure 
réunis,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  mon¬ 
tagnes  à  couches,  &  jamais  dans  les  monta¬ 
gnes  primitives  ;  que  par  conféquent  la  for¬ 
mation  de  ces  mines  de  mercure  ,  eft  pofté- 
rieure  à  celle  des  mines  primordiales  des  mé¬ 
taux,  puifqu’elle  fuppofe  le  foufre  déjà  formé 
par  la  décompofition  des  pyrites  ;  nous  ver¬ 
rons  de  plus  que  ce  n’eft  que  très  rarement 
que  le  mercure  fe  préfente  dans  un  état  cou¬ 
lant  ,&  que ,  quoiqu’il  ait  moins  d’affinité  que 
la  plupart  des  métaux  avec  le  foufre  ,  il  ne 
s’elt  néanmoins  incorporé  qu’avec  les  pierres 
ou  les  terres  qui  en  font  furchargees;  que 
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jamais  il  ne  leur  eft  affez  intimement  uni 
pour  n’en  pas  être  aifémentféparé  ;  qu’il  n’eft 
même  entré  dans  ces  terres  fulfureufes  que 
par  une  forte  d’imbibition ,  comme  l’eau  entre 
dans  les  autres  terres,  &  qu’il  a  dû  les  péné¬ 
trer  toutes  les  fois  qu’il  s’eft  trouvé  réduit 
en  vapeurs  ;  qu’enfin  il  ne  fe  trouve  qu’en 
quelques  endroits  particuliers,  où  le  foufre 
s’efl  lui-même  trouvé  en  grande  quantité,  & 
réduit  en  foie  de  foufre  par  des  alkalis  ou 
des  terres  calcaires ,  qui  lui  ont  donné  l’affi¬ 
nité  néceffaire  à  fon  union  avec  le  mercure  : 
il  ne  fe  trouve  en  effet,  en  quantité  fenfible  , 
que  dans  ces  feuls  endroits  ;  par-tout  ailleurs 
il  n’eft  que  difféminé  en  particules  fi  tenues, 
qu’on  ne  peut  les  raffembler  ni  même  les 
apercevoir  que  dans  quelques  circonftances 
particulières.  Tout  cela  peut  fe  démontrer 
en  comparant  attentivement  les  obfervations 
&  les  faits,  &  nous  allons  en  donner  les 
preuves  dans  le  même  ordre  que  nous  venons 
de  préfenter  ces  affertions. 

Des  trois  grandes  mines  de  mercure ,  & 
dont  chacune  fuffiroit  feule  aux  befoins  de 
tout  l’Univers,  deux  font  en  Europe,  &  une 
en  Amérique  ;  toutes  trois  fe  préfentent  fous 
la  forme  folide  de  cinabre  :  la  première  de 
ces  mines  eft  celle  d’Idria  dans  la  Carniole; 

(  b  )  elle  eft  dans  une  ardoife  noire,  furmon- 


(  b  )  Idrin  eft  une  petite  ville  fituée  dans  la  Carniole , 
dans  un  vallon  très  profond ,  fur  les  deux  bords  de  la 
tiyièrc  d’Idria  dont  elle  porte  le  nom  ;  elle  eft  entourée 

tée 
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tée  de  rochers  calcaires  :  la  fécondé  eft  celle 
d'Almaden  en  Efpagne  (c),  dont  les  veines 


de  hautes  montagnes  de  pierres  calcaires,  qui  portent  fur 
un  fchiite  ou  ardoife  noire ,  dans  les  couches  duquel  font 
les  travaux  des  fameufes  mines  de  mercure  ;  l’épakfeur  de 
ce  fchifte ,  pénétré  de  mercure  &  de  cinabre,  eft  d’en¬ 
viron  vingt  toifes  d ’ldria,  &  fa  largeur  ou  étendue  eft  de 
deux  jufqu’à  trois  cents  toifes  ;  cette  riche  couche  d’ar- 
doife  varie,  foit  en  s’inclinant,  foi t  en  fe  replaçant  hori¬ 
zontalement,  fouvent  même  à  contre-fens.  La  profondeur 
des  principaux  puits  eft  de  cent  onze  toifes.  Voye\  U 
Defcription  des  mines  d’idria ,  par  M.  Ferber,  publiée  en 
>774- 

(  c  )  Almaden  eft  un  bourg  de  la  province  de  la  Man¬ 
che  ,  qui  eft  environné ,  du  côté  du  midi ,  de  plufieurs 
montagnes  dépendantes  de  la  Sierra  Morena  ou  montagne 
noire.  Ce  bourg  eft  fitué  au  fomrnet  d’une  montagne  ,  lur 
le  penchant  &  au  pied  de  laquelle,  du  côté  du  midi,  il 
y  a  cinq  ouvertures  différentes ,  qui  conduifent  par  des 
chemins  fouterrains  aux  endroits  d’où  fe  tire  le  cinabre. 
On  ne  voit  point  au-dehors  de  cette  mine  ni  de  ces  terres 
qui  caraftérifent  par  quelque  couleur  extraordinaire  le 
minéral  que  l’on  trouve  dans  fon  fein  ,  ni  de  ces  décom- 
bremens  qui  rendent  ordinairement  leur  entrée  difficile,  ou 
qui  exhalent  quelqu’odeur  fenfibie....  On  tire  la  mine  en 
gros  quartiers  maffifs ,  &  ce  font  des  forçats  qui  font  con¬ 
damnés  à  ce  travail  ,  &  qui  font  emprifonnés  dans  une 
enceinte  qui  environne  l’un  des  puits  de  la  mine. ...  Les 
veines  qui  paroiffent  au  fond  de  l’endroit ,  où  les  mineurs 
travaillent,  font  de  trois  fortes.  La  plus  commune  eft  de 
pure  roche  de  couleur  grisâtre  à  l’extérieur ,  &  mêlée 
Minéraux.  Tome  VI.  F 


66  Hijlolre  naturelle 

font  dans  des  bancs  de  grès  (i):  la  troifièm® 
eft  celle  de  Guanca-velica ,  petite  ville  a  foi- 


dans  fon  intérieur  de  nuancées  rouges,  blanches  &  criftal- 
lines.  Cette  première  veine  en  contient  une  fécondé  dont 
la  couleur  approche  de  celle  du  minium. 

La  troifième  eft  d’une  fubftance  compare  ,  très  pefante , 
dure  &  grenue  comme  celle  du  grès ,  &  d’un  rouge  mat 
de  brique  ,  parfemée  d’une  infinité  de  petits  brillans 
argentins. 

Parmi  ces  trois  fortes  de  veines  qnî  font  les  feules  uti¬ 
les  ,  fe  trouvent  différentes  autres  pierres  de  couleur  gri¬ 
sâtre  &  ardoifée,  &  deux  fortes  de  terre  grade  &  onc- 
tueufe ,  blanche  &  grife  que  l’on  rejette.  Extrait  du 
Mémoire  de  M.  de  Juffieu  ,  dans  ceux  de  l'Académie  des 
Sciences  ;  année  1719  , pages  370  &  fuiv. 

(  d )  La  ville  d’Almaden  compofée  de  plus  de  trois  cents 

maifons,  avec  Péglife ,  font  bâties  fur  le  cinabre . La 

mine  eft  dans  une  montagne,  dont  le  fommet  eft  une 
roche  nue ,  fur  laquelle  on  aperçoit  quelques  petites  taches 
de  cinabre. . . .  Dans  le  refte  de  la  montagne ,  on  trouve 
quelques  petites  veines  d’ardoife ,  avec  des  veines  de  fer, 
lefquelles,  à  la  fuperficie,  fuivent  la  direftion  de  la  colline... 
Deux  veines  traverfent  la  colline  en  longueur  ;  elles  ont 
depuis  deux  jufqu’à  quatorze  pieds  de  large.  En  certains 
endroits ,  il  en'  fort  des  rameaux  qui  prennent  une  direc¬ 
tion  différente - La  pierre  de  ces  veines  eft  la  même 

que  celle  du  refte  de  la  colline ,  qui  eft  du  grès  fembla- 
ble  à  celui  de  Fontainebleau  ;  elle  fert  de  matrice  au 
cinabre  qui  eft  plus  ou  moins  abondant ,  félon  que  le  grain 
eft  plus  ou  moins  fin  ;  quelques-uns  des  morceaux  de  fa 
même  veine  renferment  jufqu’à  dix  onces  de  vif-argent 
pat  livre ,  ôc  d’autres  n’en  contiennent  que  trois. , . . 
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Xante  lieues  de  Plfco  au  Pérou  (  e).  Les  veines 
du  cinabre  y  font  ou  dans  une  argile  durcie 
&  blanchâtre  ,  ou  dans  de  la  pierre  dure. 
Ainft,  ces  trois  mines  de  mercure  giflent 
également  dans  des  ardoifes  ou  des  grès  , 


La  hauteur  de  cette  colline  d’Almaden  eft  d’environ 
cent  vingt  pieds.  . . .  Les  énormes  morceaux  de  rochers 
de  grès ,  qui  compofent  l’intérieur  de  la  montagne ,  font 
divifés  par  des  fentes  verticales. . . .  Deux  veines  de  ces 
rochers,  plus  ou  moins  pourvus  de  cinabre,  coupent  la 
colline  prefque  verticalement  ,  lefquelles ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  ont  depuis  trois  jufqu’à  quatorze  pieds  de 
largeur;  ces  deux  veines  fe  réunifient  en  s’éloignant  juf¬ 
qu’à  cent  pieds ,  &  c’eft  de  là  qu’on  a  tiré  la  plus  riche 
&  la  plus  grande  quantité  de  minéral.  Hijloire  Naturelh 
d’EJpagne  ,  par  M.  Eowlcs ,  pages  5  jufqu’à  29. 

(  c  )  Guanca  velica  eft  une  petite  ville  d'environ  cent 
familles,  éloignées  de  Pïfco  de  foixante  lieues;  elle  eft 
fameufe  par  une  mine  de  vif -argent,  qui  feule  fournit 
tous  les  moulins  d’or  &  c’argent  du  Pérou. . .  .  Lorfqu’on 
en  a  tiré  une  quantité  fuffifante ,  le  Roi  fait  fermer  îa 
mine. 

La  terre  ,  qui  contient  le  vif-argent ,  efl  d’un  rouge 
blanchâtre,  comme  de  la  brique  mal  cuite;  on  la  concaife 
&  on  la  met  dans  un  fourneau  de  terre  dont  le  chapiteau 
efl  une  voûte  en  cul  de- four ,  un  peu  fphéroide  ;  on 
l’étend  fur  une  grille  de  fer  recouverte  de  terre ,  fous 
laquelle  on  entretient  un  petit  feu  avec  de  l’herbe  Icho , 
efl  qui  plus  propre  à  cela  que  toute  autre  matière  com- 
bnfiible ,  &  c’eft  pourquoi  il  cft  défendu  de  la  couper  à 
vingt  lieues  à  la  ronde  ;  la  chaleur  de  ce  feu  voiatilife 
le  vif-argent  en  fumée,  &  au  moyen-  d’un  réfrigèrent,  cai 

F  î 
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c’eft  à-dire ,  dans  des  collines  on  montagnes 
à  couches ,  formées  par  le  dépôt  des  eaux  , 
&  toutes  trois  font  fi  abondantes  en  cinabre, 
qu’il  femble  que  tout  le  mercure  du  Globe 
y  foit  accumulé  (/");  car  les  petites  mines  de 


le  fait  tomber  dans  l’eau.  Fre\icr ,  voyage  à  la  mtr  du 
fud ,  pages  164  &  165....  Ces  mines  de  Guanca-velica 
font  abondantes  &  en  grand  nombre  ;  mais ,  fur  toutes 
ees  mines,  celle  qu’on  appelle  à'Amador  de  Cabrera ,  au¬ 
trement  des  Saints ,  eft  belle  &  remarquable  ;  c’eft  une 
roche  de  pierre  très  dure  ,  toute  femée  de  vif  argent,  Sc 
de  telle  giandeur  qu’elle  s’étend  à  plus  de  quatre-vingts 
vares  de  longueur  ,  &  quarante  en  largeur ,  en  laquelle 
mine  on  a  fait  plufieurs  puits  &  folles  de  foixante  -  dix 

finies  de  profondeur . La  feule  mine  de  Cabrera  efi 

fi  riche  en  mercure,  qu’on  en  a  eftimé  la  valeur  à  plus 
de  cinq  cents  mille  ducats.  C’eft  de  cette  mine  de  Guanca- 
velica  dont  on  porte  le  mercure ,  tant  au  Mexique  qu’au 
Potofi ,  pour  tirer  l’argent  des  matières  qu’on  appqjoit 
raclures ,  &  qu’on  rejetoit  auparavant  comme  ne  valant 
pas  la  peine  d’ètre  traitée  par  la  fonte.  Acofa ,  Hijtoire 
Natutclle  &  morale  des  Indes  ,  pages  150  &  fuir. 

(f)  La  Nature,  a  prodigué  les  mines  de  mercure  en  fi 
grande  quantité  à  Idria ,  qu’elles  pourroient  non-feulement 
fuffire  à  la  confommarion  de  notre  partie  du  inonde,  mais 
encore  en  pourvoir  toute  l’Amérique  fi  on  le  vouloit ,  & 
fi  on  ne  diminuoit  pas  l’cxtraflion  de  la  mine ,  pour  fou- 
tenir  le  mercure  à  tin  certain  prix.  Lettres  fur  la  Miné¬ 
ralogie ,  par  M.  Fcrber,  pa  c  14 . On  tire  tous  les 

ans,  de  la  mine  d'Almaien,  cinq  ou  fix  mille  quintaux 
de  vif-argent  pour  le  Mexique.  Hiftoire  Naturelle  d'F.fpa- 
gne ,  par  M.  Eowles ,  paxs  5  &  fuiv. 
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ce  minéral ,  que  l’on  a  découvertes  en  quel¬ 
ques  autres  endroits,  ne  peuvent  leur  être 
comparées,  ni  pour  l’étendue,  ni  pour  la 
quantité  de  la  matière  ,  &  nous  n’en  ferons 
ici  mention  que  pour  démontrer  qu’elles  fe 
trouvent  toutes  dans  des  couches  dépofées 
par  les  eaux  de  la  mer,  &  jamais  dans  les 
montagnes  de  quartz  ou  des  rochers  vitreux, 
qui  ont  été  formés  par  le  feu  primitif. 

En  France ,  on  reconnut,  en  1739,8  deux 
lieues  de  Bourbonne  les  bains ,  deux  efpèces 
de  terre  qui  rendirent  une  trois  centième 
partie  de  leur  poids  en  mercure  :  eiles  gif- 
îbientà  quinze  ou  feize  pieds  de  profondeur, 
fur  une  couche  de  terre  glaife  (g).  A  cinq 
lieues  de  Bordeaux ,  près  de  Langon ,  il  y  a 
une  fontakie  au  fond  de  laquelle  on  trouve 
alTez  fouvent  du  mercure  coulant  (/z);  en 
Normandie  ,  au  village  de  la  Chapelle  ,  élec¬ 
tion  de  Saint-Lo  ,  il  y  a  eu  quelques  travaux 
commencés  pour  exploiter  une  mine  de  mer¬ 
cure ,  mais  le  produit  n’étoit  pas  équivalent 
à  la  dépenfe,  &  cette  mine  a  été  abandon¬ 
née  (i)  :  enfin,  dans  quelques  endroits  du 
Languedoc,  particulièrement  à  Montpellier, 
on  a  vu  du  mercure  dans  l'argile  à  de  petites 


(  g  )  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  I, 
page  7. 

(h)  Lettres  de  M.  l’Abbé  Belle}',  à  M.  Hellot.  Traité 

de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  tome  I ,  page  51. 

(  i  )  Traité  de  la  fonte  des  mines ,  &c.  tome  I ,  page  63, 
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profondeurs  ,  &  même  à  la  furface  de  lai 
terre  (k). 

En  Allemagne,  il  fe  trouve  quelques  mines 
de  mercure  dans  les  terres  du  Palatinat  & 
du  duché  de  Deux  Ponts  (  /  )  ;  &  en  Hongrie , 
les  mines  de  cinabre,  ainfi  que  celles  d’Al- 
maden  en  Efpagne ,  font  fouvent  accompa¬ 
gnées  de  mine  de  fer  en  rouille ,  &  quelque¬ 
fois  le  fer  ,  le  mercure  &  le  foufre  y  font 
tellement  mêlés,  qu’ils  ne  font  qu’un  même* 
corps  (/«). 

Cette  mine  d’Almaden  eft  fi  riche  qu’elle 
a  fait  négliger  toutes  les  autres  mines  de 
mercure  en  Efpagne  i  cependant  on  en  a 


(  k  )  La  colline  fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  Mont¬ 
pellier,  renferme  du  mercure  coulant  auffi  bien  que  les 
terres  des  environs  ;  il  fe  trouve  dans  une  terre  argileufe 
jaunâtre  &  quelquefois  grife.  Hifloire  Naturelle  du  Lan¬ 
guedoc ,  par  M.  de  Genfanne  ,  tome  I  ,  page  25 1.  —  Depuis 
le  Mas-de-l’Eglife ,  jufqu’à  Oulargues ,  &  même  jufqu’à 
Colombi'eres ,  on  trouve  une  grande  quantité  d’indices  de 
mines  de  mercure ,  &  on  allure  qu’on  en  voit  couler 
quelquefois  d’alïez  greffes  gouttes  fur  la  furface  de  la  terre. 
La  qualité  du  terroir ,  au  pied  de  ces  montagnes ,  confifte 
en  roches  ardoifées  blanchâtres  ;  elles  font  entremêlées  de 
quelques  bancs  de  granit  fort  talqueux.  Idem ,  tome  11 , 
page  2r4. 

(/)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  page 

11. 

(ra)  Hifloire  Naturelle  d’Efpagnc  ,  par  M.  Bowlcs,  page 
5  jufqa’à  29, 
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reconnu  quelques-unes  près  d’Alicante  &  de 
Valence  (n);  on  a  aufli  exploité  une  mine 
de  ce  minéral  en  Italie  ,  à  fix  milles  de  la 
Valle  imperina ,  près  de  Fdtrlno  ,  mais  cette 
mine  elt  a&ueliement  abandonnée  (  o  )  -,  on 


(  n  )  A  deux  lieues  de  la  ville  d’ Alicante. ...  en  une 
montagne  de  pierre  calcaire  ....  en  fouillant  du  côté  du 
vallon  ,  on  trouva  une  veine  de  cinabre  ;  mais ,  quand 
je  vis  cette  veine  difparoître,  à  cent  pieds  de  profondeur, 
je  fis  fufpendre  l’excavation. 

Dans  cette  ouverture  de  la  roche ,  on  trouva  treize 
onces  de  fable  de  belle  couleur  rouge,  qui,  par  Défiai , 
rendit  plus  d’une  once  de  vif-argent  par  livre.  Ce  fable , 
par  fa  dureté  &  fa  figure  angulaire,  relfembloit  tout-à- 

fait  à  celui  de  la  mer .  A  la  fuperficie  de  cette 

montagne,  &  près  d’un  banc  de  plâtre  couleur  de  chairs 
il  y  avoit  des  coquilles  de  mer,  de  l’ambre  minéral  & 

une  veine ,  comme  un  fil ,  de  cinabre . Je  fis  creufer 

au  pied  d’une  montagne  ,  près  de  la  ville  de  Saint-Philippe 
en  Valence,  &  à  la  profondeur  de  vingt-deux  pieds,  il 
fe  trouve  une  terre  très  dure ,  Hanche  &  calcaire ,  dans 
laquelle  on  aperçoit  plusieurs  gouttes  de  vif-argent  fluide; 
&  ayant  fait  laver  ce'te  terre,  il  en  fortit  vingt  cinq  livres 

de  mercure  en  vierge . Un  peu  au-deffus  de  l’endroit 

où  fe  trouve  le  mercure  ,  il  y  a  des  pétrifications  &  du 
plâtre.  La  ville  de  Valence  eft  traverfée  par  une  bande 
de  craie  fans  pétrifications ,  qui ,  à  deux  pieds  de  fa  fuper¬ 
ficie  ,  eft  remplie  de  gouttes  de  vif-argent . Hifloire 

Nuturdle  d'Efpagnc  ,  par  M.  Bowles  .  pages  34  &  fuir. 

(o)  Lettres  fut  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  page 

48. 


7î  Hîflolre  naturelle 

voit  de  même  des  indices  de  mines  de  mer¬ 
cure  en  quelques  endroits  de  la  Pologne.  (/?). 

En  Afie,  les  Voyageurs  ne  font  mention 
de  mines  de  mercure  qu’à  la  Chine  {q)  & 
aux  Philippines  (r) ,  &  ils  ne  diiênt  pas  qu’il 
y  en  ait  une  feule  en  Afrique;  mais  en  Amé¬ 
rique  ,  outre  la  grande  &  riche  mine  de 
Guanca-velica  du  Pérou  ,  on  en  connoît  quel- 
ques-autres  ;  on  en  a  même  exploité  une  près 
d’Azoque  ,  dans  la  province  de  Quito  (j). 
Les  Péruviens  travailloient  depuis  long-temps 
aux  mines  de  cinabre,  fans  lavoir  ce  que 


(  p  )  Nota.  Rzaczynski  dit ,  d’après  Belius ,  que  la  partie 
des  monts  Karpacs ,  qui  regarde  la  Pologne  ,  renferme  du 
cinabre  ?  6c  peut-être  des  paillettes  d’or ....  6c  il  dit , 
d’après  Bruckmann ,  que  le  comté  de  Spia  renferme  aufli 
du  cinabre.  M.  G uettard  ;  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  année  1761, page  318. 

(cj)  Le  Tchacha  cft  probablement  le  cinabre  ;  le  meil¬ 
leur  vient  de  la  province  de  Kouquang  ;  il  eft  plein  de 
mercure  ,  6c  l’on  allure  que  d’une  livre  de  cinabre  on  en 

tire  une  demi-livre  de  mercure  coulant .  Lorfqu’on 

laifTe  ce  cinabre  à  l’air ,  il  ne  perd  rien  de  fa  couleur , 
&  il  fe  vend  fort  clier.  Le  Père  d’Entrecol/es  ,  Lettres 
édifiantes  ,  22e.  recueil  ,  page  338. 

(/•)  L’ile  de  Panamao  ,  aux  Philippines  eft  prefque 
contiguë  à  celle  de  Leyte  ....  elle  eft  montagneufe , 
arrofée  de  plufieurs  ruilTeaux  ,  6c  pleine  de  mines  de 
fotifre  6c  de  vif-argent.  Gcmelli  Carrer ■»,  Voyage  autour 
du  monde  ;  Paris ,  1719,  tome  V,  page  1 19. 

(s)  Hfioire  générale  des  Voyages ,  tome  XIII,  page 

J9$. 
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ï’étoit  que  le  mercure  ;  ils  n’en  connoiffoient 
que  la  mine  dont  ils  faifoient  du  vermillon 
pour  fe  peindre  le  corps  ou  faire  des  images; 
ils  avoient  fait  beaucoup  de  travaux  à  Guanca* 
velica  dans  cette  feule  vue  (r),  &  ce  ne  fut 
qu’en  1564,  que  les  Efpagnols  commencèrent 
à  travailler  le  cinabre  pour  en  tirer  le  mercu¬ 
re  (rr).  On  voit,  par  le  témoignage  de  Pline, 
que  les  Romains  faifoient  aufîî  grand  cas  du 
vermillon,  Si  qu’ils  tiroient  d’Efpagne ,  cha¬ 
que  année,  environ  dix  mille  livres  de  cina¬ 
bre  tel  qu’il  fort  de  la  mine,  Si  qu’ils  le  pré¬ 
paraient  enfuite  à  Rome.  Théophrafte  ,  qui 
vivoit  quatre  cents  ans  avant  Pline  ,  fait  men¬ 
tion  du  cinabre  d’Efpagne  ;  ces  traits  hiftori- 
ques  femblent  prouver  que  les  mines  d’Idria, 
bien  plus  voifines  de  Rome  que  celles  d’Ef¬ 
pagne,  n’étoient  pas  encore  connues;  &  de 
fait,  l’Efpagne  étoit  policée  &  commerçante, 
tandis  que  la  Germanie  étoit  encore  inculte. 

On  voit,  par  cette  énumération  des  mines 
de  mercure  ,  des  différentes  parties  du  monde, 
que  toutes  giflent  dans  les  couches  de  la  terre 
remuée  Si  dépofée  par  les  eaux,  S:  qu’aucune 
ne  fe  trouve  dans  les  montagnes  produites 
par  le  feu  primitif,  ni  dans  les  fentes  du 
quartz  :  on  voit  de  même  qu’on  ne  trouve 
point  le  cinabre  mêlé  avec  les  mines  des 


(r)  Hiftoire  Naturelle  des  Indes,  par  Aeofta  ,page  150, 

( u  )  Hiftoire  philofopliique  &  politique  des  deux  Indes, 
tome  III,  page  235. 

Minéraux.  Tome  VI. 
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autres  métaux  (*),  à  l’exception  de  celles 
de  fer  en  rouille,  qui,  comme  l’on  fait ,  font 
de  dernière  formation.  L’établiffement  des 
mines  primordiales  d’or ,  d’argent  &  de  cuivre 
dans  la  roche  quartzeufe  ,  eft  donc  bien  anté¬ 
rieur  à  celui  des  mines  de  mercure,  &  dès- 
lors  n’en  doit-on  pas  conclure  que  ces  mé¬ 
taux  fondus  ou  fublimés  par  le  feu  primitif, 
n'ont  pu  faifir  ni  s’ailimiler  une  matière  qui, 
par  fa  volatilité,  étoit  alors,  comme  l’eau, 
régulée  dans  l’atmofphère?  que  dès-lors  il 
n’eit  pas  polîible  que  ces  métaux  contiennent 
un  feul  atome  de  cette  matière  volatile ,  & 
que  par  conféquent  on  doit  renoncer  à  l’idée 
d’en  tirer  le  mercure  ou  le  principe  mercu¬ 
riel  qui  ne  peut  s’y  trouver?  Cette  idée  du 
mercure,  principe  exiftant  dans  l’or  &  l'ar¬ 
gent  ,  étoit  fondée  fur  la  grande  affinité  & 
l’attrattion  très  forte,  qui  s’exerce  entre  le 
mercure  &  ces  métaux;  mais  on  doit  confi- 
dérer  que  toute  attraélion,  toute  pénétration 
qui  fe  fait  entre  un  folide  &  un  liquide,  eft 
généralement  proportionnelle  à  la  dcnfité  des 
deux  matières,  &  que  celle  du  mercure  étant 
très  grande  ,  &  fes  molécules  infiniment 
petites ,  il  peur  aifément  pénétrer  les  pores 
de  ces  métaux  ,  6c  les  hume&er  comme  l’eau 
humeéte  la  terre. 

Mais  fuivons  mes  atterrions  ;  j’ai  dit  que 
le  cinabre  n’étoit  point  un  vrai  minéral ,  mais 


(  *  )  On  obferve  que,  clans  les  mines  de  cinabre  d’Al- 
aiaden  ,  il  n’y  a  aucun  autre  métal.  Mémoires  de  L'Aca¬ 
démie  des  Sciences y  année  1719,  page  350. 
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un  fimple  compofé  de  mercure  faifi  par  le 
foie  de  foufre  ,  &  cela  me  paroît  démontré 
par  la  compofition  du  cinabre  artificiel  fait 
par  la  voie  humide  ;  il  ne  faut  que  le  com¬ 
parer  avec  la  mine  de  mercure  ,  pour  être 
convaincu  de  leur  identité  de  fubftance.  Le 
cinabre  naturel  en  mafTe  elf  d’un  rouge  très 
foncé  ;  il  eft  compofé  d’aiguilles  luifantes  , 
appliquées  longitudinalement  les  unes  fur  les 
autres,  ce  qui  feul  fuffit  pour  démontrer  la 
préfence  réelle  du  foufre  :  on  en  fait  en 
Hollande  de  tout  pareil  &  en  grande  quantité  ; 
nous  en  ignorons  la  manipulation  ,  mais  nos 
Chimiftes  l’ont  à  peu-près  devinée  :  ils  font 
du  cinabre  artificiel  par  le  moyen  du  feu, 
en  mêlant  du  mercure  au  foufre  fondu  (y),  & 


(y)  On  fait  du  cinabre  artificiel  fetnblable  en  tout  an. 
cinabre  naturel. ....  Pour  cela ,  on  mêle  quatre  parties 
de  mercure  coulant  avec  une  partie  de  foufre  qu’on  a  fait 
fondre  dans  un  pot  de  terre  non  verni  (Té  ;  on  agite  ce 
mélange  qui  s’unit  très  facilement  à  l’aide  de  la  chaleur  s 
le  mercure,  uni  au  foufre,  devient  noirâtre . ...  La  force 
d’affinité  s’exerce  avec  tant  de  puiffance  entre  ces  dent 

matières ,  qu'il  en  réfulte  une  combinaifon . On  laiflê 

ce  mélange  brûler  pendant  une  minute,  après  quoi  on 
retire  la  matière ,  on  la  pulvérife  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  &  par  cette  trituration  elle  fe  réduit  en  poudre 

violette . On  fait  fublimer  cette  poudre  en  la  mettant 

dans  un  matras  à  un  feu  de  fable  qu’on  augmente  gradueL 
lement  jufqu’à  ce  que  le  fond  du  matras  foit  bien  rouge. 
Le  fublimé  qu’on  obtient  par  cette  opération  eft  en  maflé 
arguillée,  de  couleur  rouge-brun,  comme  l’eft  le  cinabre 

G  a 
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iis  en  font  auffi  par  la  voie  Inimitié  en  com¬ 
binant  le  mercure  avec  le  foie  de  foutre  ({)  ; 
ce  dernier  procédé  paroît  être  celui  de  la 
Nature;  le  foie  de  foufre  n’étant  que  le  fou- 
ire  lui-même  combiné  avec  les  matières  alka- 
lines ,  c’eft-à-dire  avec  toutes  les  matières 
terreftres,  à  l’exception  de  celles  qui  ont  été 
produites  par  le  feu  primitif,  on  peut  conce¬ 
voir  aifément  que  dans  les  lieux  où  le  foie 
de  Joufre  &  l,e  mercure  fe  feront  trouvés 


naturel  lorfqu'il  n'eft  pas  pulvérifé...  Par  ce  procédé,  donné 
par  M.  Baumé,  on  obtient ,  à  la  vérité  ,  du  cinabre ,  mais 
qui  n’eft  pas  fi  beau  que  celui  que  l’on  fait  en  Hollande, 
où  il  y  a  des  manufa&ures  .en  grand  de  cinabre  artificiel , 
mais  dont  les  procédés  ne  font  pas  connus  au  jufle. 
Dictionnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer ,  article  Cinabre. 

(ç)  On  peut  aufli  faire  du  cinabre  artificiel  parla  voie 
Iiumidc  ,  en  appliquant,  foit  au  mercure  feul,  foit  aux 
dilTolutions  de  mercure  par  les  acides,  mais  fur-tout  par 
l’acide  nitreux,  les  différentes  efpèces  d e  frie  de  foufre... 
&  l’ou  doit  remarquer  que  ce  cinabre ,  fait  par  la  voie 
humide  ,  a  une  couleur  rouge  vif  de  feu,  infiniment  plus 
éclatante  que  celle  du  cinabre  qu’on  obtient  par  la  fubli- 

mation . tuais  cette  différence  ne  vient  que  de  ce 

que  le  cinabre  fubltmé  efl  en  malle  plas  compare  que 
l’autre  ,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  fi  foncée  qu’il 
paroît  rembruni  ;  niais  en  le  broyant  fur  un  porphyre  en 
poudre  très  fine ,  il  prend  un  rouge  vif  éclatant. . .  Celui 
qu’on  obtient  par  la  voie  humide  n’étant  point  en  uni  (Te 
comme  le  premier ,  mais  en  poudre  fine ,  paroît  donc 
plus  rouge  par  cette  feule  raifon.  Dictionnaire  de  Chimie, 
^qr  M,  Macquer,  article  Cinabre, 
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enfernble,  comme  dans  les  argiles,  les  grès, 
les  pierres  calcaires,  les  terres  linronneufeS 
&  autres  matières  formées. par  le  dépôt  des 
eaux,  la  combinaifon  du  mercure,  du  foufre 
&  de  l’alkali  fe  fera  faite,  &  le  cinabre  aura 
été  produit.  Ce  n’eft  pas  que  la  Nature  n’ait 
pu  former  auffi,  dans  certaines  circonftances , 
du  cinabre  par  le  feu  des  volcans  ;  mais,  en 
comparant  les  deux  procédés  par  lefqueis 
nous  avons  fu  l’imiter  dans  cette  produftion 
du  cinabre,  on  voit  que  celui  de  la  fublima- 
tion  par  le  feu  ,  exige  tin  bien  plus  grand 
nombre  de  combinations  que  celui  de  la  {im¬ 
pie  union  de  foie  de  foufre  au  mercure  ,  par 
la  voie  humide. 

Le  mercure  n’a  par  lui-même  aucune  affi¬ 
nité  avec  les  matières  terreufes  ,  &  l’union 
qu’il  contrarie  avec  elles  par  le  moyen  du 
foie  de  foufre,  quoique  permanente,  n’eft 
point  intime  ;  car  on  le  retire  aifément  des 
maffes  les  plus  dures  de  cinabre  en  les  ex- 
polant  au  feu  (<*).  Ce  n’eft  donc  que  par 


(a)  Il  eh  aifé  de  reconnoître  fi  une  pierre  contient  du 
mercure-;  il  fuffit  de  la  faire  chauffer  &  de  la  mettre 
toute  rouge  fous  une  cloche  de  verre,  car  alors  la  fumée 
qu’elle  exhalera  fe  convertit  en  petites  gouttelettes  de 
mercure  coulant. 

J’ai  obfervé ,  dit  M.  de  Juffieu ,  dans  les  endroits  même 
de  la  veine  la  plus  riche,  que  l’on  n’y  trouve  point  de 
mercure  coulant ,  &  que ,  s’il  en  paroît  quelquefois ,  ce 
n’eft  qu’un  effet  de  la  violence  des  coups  que  les  mineurs 
donnent  fur  le  cinabre  qui  eft  en  roche  dure,  ou  plus 

G  3 
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des  accidens  particuliers,  &  notamment- par 
l’acHon  des  feux  Souterrains  que  le  mercure 
peut  fe  Séparer  de  la  mine  ,  &  c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  le  trouve  fi  rarement  dans  fou 
état  coulant.  Il  n’eft  donc  entré  dans  les 
matières  terreufes  que  par  imbibition  comme 
tout  autre  liquide,  &  il  s’y  efl  uni  au  moyen 
de  la  combinaifon  de  leurs  alkalis  avec  le 
Soufre  ;  &  cette  imbibition  ou  hume&ation 
paroît  bien  démontrée  ,  puisqu’il  Suffit  de 
faire  chauffer  le  cinabre  pour  le  deiTécher  ( b )  , 
c’efl-à-dire ,  pour  enlever  le  mercure,  qui 
dès-lors  s’exhale  en  vapeurs,  comme  l’eau 
s’exhale  par  le  defféchement  des  terres  hu- 
meéiées. 

Le  mercure  a  beaucoup  moins  d’affinité 
que  la  plupart  des  métaux  avec  le  Soufre, 
&  il  ne  s’unit  ordinairement  avec  lui  que 
par  l’intermède  des  terres  alkalines  ;  c’eft 
par  cette  raifon  qu’on  11e  le  trouve  dans 
aucune  mine  pyriteufe,  ni  dans  les  minerais 
d’aucun  métal,  non  plus  que  dans  le  quartz- 
6 1  autres  matières  vitreufes  produites  pac 


encore  de  la  chaleur  de  la  poudre  dont  on  fe  fort  pour 
pétarder  ces  mines.  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences  > 
année  1719  ,  pages  350  &  fuiv, 

(b)  Nota.  Ceci  eft  exa&ement  vrai  pour  tout  cinabre 
qui  contient  une  bafe  terreufe ,  capable  de  retenir  le  foufre  ; 
cependant  on  doit  excepter  le  cinabre  qui  r.e  feroit  uni¬ 
quement  compofé  que  de  foufre  &  de  mercure  ,  car  il  fe 
fublimeroit  plutôt  que  de  fe  décompofer  ;  mais  ce  cinabre 
fans  bafe  terreufe  ne  fe  trouve  guère  dans  la  Nature. 
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le  feu  primitif;  car  les  alkalis  ni  le  foufre 
n’exilloient  pas  encore  dans  le  temps  de  la 
formation  des  matières  vitreufes  ;  &  quoique 
les  pyrites, étant  d’une  formation  poltérieure  * 
contiennent  déjà  les  principes  du  foufre  , 
c’efl-à-dire  ,  l’acide  &  la  fubftance  du  feu  , 
ce  foufre  n’étoit  ni  développé  ni  formé  ,  fk 
ne  pouvoit  par  confcquent  fe  réunir  à  l’al- 
k3ii,  qui  lui-même  n’a  été  produit  qu’après 
la  formation  des  pyrites,  ou  tout  au  plutôt 
en  même  temps. 

Enfin ,  quoiqu’on  ait  vu  par  l’énumération 
que  nous  avons  faite  de  toutes  les  mines 
connues  ,  que  le  mercure  ne  fe  trouve  en 
grande  quantité  que  dans  quelques  endroits 
particuliers  ,  où  le  foufre  tout  formé  s’eft 
trouvé  réuni  aux  terres  alkalines  ,  il  n’en 
faut  cependant  pas  conclure  que  ces  feuls 
endroits  contiennent  toute  la  quantité  du 
mercure  exiftante  ;  on  peut,  &  même  on 
doit  croire  au  contraire  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  à  la  furface  &  dans  les  premières  cou¬ 
ches  de  la  terre  ;  mais  que  ce  minéral  fluide 
étant  par  fa  nature  fufceptible  d’une  diviflon 
prefque  infinie  ,  il  s’eft  difTéminé  en  molé¬ 
cules  fi  ténues  ,  qu’elles  échappent  à  nos 
yeux,  &  même  à  toutes  les  recherches  ce 
notre  Art ,  à  moins  que  par  hafard  ,  comme 
dans  les  exemples  que  nous  avons  cités,  ces 
molécules  ne  fe  trouvent  en  allez  grand 
nombre  pour  pouvoir  les  recueillir  ou  les  réu¬ 
nir  par  la  fublimation.  Quelques  Auteurs  ont 
avancé  qu’on  a  tiré  du  mercure  coulant,  des 
racines  d’une  certaine  plante  fcmblable  au 
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doronic  (c);  qu’à  la  Chine  on  en  tiroit  du 
pourpier  fauvage  (  d  )  ;  je  ne  veux  pas  garan¬ 
tir  ces  faits;  mais  il  ne  me  paroît  pas  inipof- 
fible  que  le  mercure  difletniné  en  molécules 
très  petites  ,  foit  pompé  avec  la  fève  par 
les  plantes  ,  puifque  nous  favons  qu’elles 
pompent  les  particules  du  fer  contenu  dans 
la  terre  végétale. 

En  faifant  fubir  au  cinabre  l’aélion  du  feu 
dans  des  vailfeaux  clos,  il  fe  fublimera  fans 
changer  de  nature,  c’eft-à-dire,  fans  fe  dé.- 
compofer mais,  en  l’expofant  au  même  de¬ 
gré  de  feu  dans  des  vaiflèaux  ouverts ,  le 
l’oufre  du  cinabre  fe  biffe  ,  le  mercure  fe  vo« 
latilife  &  fe  perd  dans  les  airs  ;  on  eft  donc 
obligé,  pour  le  retenir,  de  le  fublimer  en 
vaiffeatix  clos,  &  afin  de  le  féparer  du  foufre 
qui  fe  fublime  en  même  temps ,  on  mêle  avec 


(  c  )  »  Selon  M.  Manfredi ,  il  vient  clans  la  vallée  de 
Linc-y  ,  qui  eft  fituée  dans  les  montagnes  de  Tunis ,  une 
pkmte  femblable  au  doronic  :  on  trouve  auprès  de  fes 
racines  du  mercure  coulant  en  petits  globules;  fon  lue, 
exprimé  à  l’air  dans  une  belle  nuit  ,  fournit  autant  de 
mercure  qu’il  s’êft  difiipé  de  fuc  ».  Collection  académique, 
pa-rtic  étrangère ,  tome  II,  page  93. 

(  d  )  Le  P.  d’Entrecolles  rapporte  qu’à  la  Chine  on  tire 
du  mercure  de  certaines  plantes ,  &  fur-' ont  du  pourpier 
fauvage ,  que  même  ce  mercure  cft  plus  pur  que  celui  qu’on 
tire  des  mines ,  &  qu’on  les  dilbingue  à  la  Chine  par 
deux  différens  noms,  Lettres  édifiantes,  aie.  recueil,  page 
457» 
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le  cinabre  réduit  en  poudre ,  de  la  limaille  de 
fer  (  e  )  ;  ce  métal  ayant  beaucoup  plus  d'affi¬ 
nité  que  le  mercure  avec  le  foufre ,  s’en 
empare  à  mefure  que  le  feu  le  dégage,  &  par 
cet  intermède  ,  le  mercure  s’élève  feul  en 
vapeurs  qu’il  eft  aifé  de  recueillir  en  petites 
gouttes  coulantes,  dans  un  récipient  à  demi 
plein  d’eau.  Lorfqu’on  ne  veut  que  s’afïurer 
fi  une  terre  contient  du  mercure  ou  n’en  con¬ 
tient  pas  ,  il  fuffit  de  mêler  de  la  poudre  de 
cette  terre  ,  avec  de  la  limaille  de  fer  fur 
une  brique  ,  que  l’on  couvre  d’un  vafe  de 


(e)  Si  on  met  le  cinabre  par  le  feu  dans  des  vaiffeaux 
clos ,  il  fe  fublime  en  entier ,  fans  changer  de  nature.  Si 
on  l’expofe  au  contraire  à- l’air  libre  5c  fur  le  même  feu, 
c’eft'-à-dire ,  dans  des  vaiîfeaux  ouverts ,  il  fe  décompofe , 
parce  que  le  foufre  fe  brûle  ,  &  alors  le  mercure  fe  dégage 
réduit  en  vapeurs  ;  mais ,  comme  il  s’en  produit  beau¬ 
coup  par  cette  manière  ,  on  a  trouvé  moyen  de  le  féparer 
du  foufre  en  vaiffeaux  clos,  en  offrant. au  foufre  quelque 
intermède  qui  ait  avec  lui  plus  d’affinité  qu’il  n’en  a  avec 

le  mercure . comme  l’alkali  fixe  la  chaux ,  5cc.  & 

même  les  métaux  &  demi-métaux,  fur  tout  le  fer,  le 
cuivre ,  l’étain  ,  le  plomb  ,  l’argent  ,  le  bifmuth  Sc  le 
régule  d’antimoine,  qui  tous  ont  pins  dlaffinité  avec  le 
foufre  que  n’en  a  le  mercure ,  8c  de  toutes-  ces  fubftan- 
ces ,  c’eft  le  fer  qui  eft  la  plus  commode  8c  la  plus 
ufitée  pour  la  décompofition  du  cinabre  en  petit  ;  on 
prend  deux  parties  de  cinabre ,  8c  une  partie  de  limaille 
de  fer  non  rouillée  ;  on  les  mêle  bien  enfemble  ;  on  met 
ce  mélange  dans  une.  cornue  qu’on  place  dans  un  four¬ 
neau  à  feu  nu ,  ou  dans  dans  une  cagfule ,  au  bain  de 
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verre,  &  de  mettre  du  feu  fous  cette  brique; 
< i  la  terre  contient  du  mercure  ,  on  le  verra 
s’élever  en  vapeurs  qui  le  condenferont  au 
haut  du  vafe ,  en  petites  gouttes  de  mercure 
coulant. 

Après  avoir  confidéré  le  mercure  dans  fa 
mine  ,  où  il  fait  partie  du  folide  de  la  mafl'e , 
il  faut  maintenant  l’examiner  dans  fon  état 
fluide  ;  il  a  le  brillant  métallique  peut-être 
plus  qu’aucun  autre  métal,  la  même  couleur, 
ou  plutôt  le  même  blanc  que  l’argent;  fa  den- 
fité  eft  entre  celle  du  plomb  &  celle  de  l’or; 


fable,  arrangée  de  manière  qu’on  puifle  donner  un  feu 
affez  fort  ;  on  ajoute  à  la  cornue  un  récipient  qui  contient 
de  l’eau  ,  &  on  procède  à  la  diftillation.  Le  mercure 
dégagé  du  foufre  par  l’intermède  du  fer,  s’élève  en  vapeurs 
qui  paiïent  dans  le  récipient,  &  s’y  conduifent,  pour  la 
p 'us  grande  partie ,  au  fond  de  l’eau  en  mercure  coulant. 
11  y  a  aulïi  une  portion  de  mercure  qui"  refie  très  divifée ,  & 
qui  s’arrête  à  la  furface  de  l’eau ,  à  caufe  de  la  fineffe  de 
fes  parties,  fous  la  forme  d’une  poudre  noirâtre  ,  qn’il  faut 
ramaffer  exaftement  pour  la  mêler  avec  le  mercure  en 
malle,  avec  lequel  elle  s’incorpore  facilement.  Ce  mer¬ 
cure  ,  qu’on  paffe  enfuite  à  travers  un  linge  ferré  ,  eft 
très  pur. ...  On  trouve  dans  la  cornue  le  foufre  du  cina¬ 
bre  uni'  avec  le  fer ,  ou  l’alkali ,  ou  telle  autre  matière 
qu’on  aura  employée  pour  le  féparer  du  mercure.  — 
Trois  livres  de  cinabre,  fuivant  M.  Baumé ,  donnent 
deux  livres  deux  onces  de  mercure  -,  la  limaille  de  fer 
abforbe  douze  onces  &  demi  de  foufre,  &  il  y  a  perte 
dune  once  &  demie.  Dictionnaire  de  Chimie,  par  AI. 
Mac  que  r^  article  Cinabre. 
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il  ne  perd  qu’un  quatorzième  de  Ton  poids  dans 
une  eau  dont  le  pied  cube  eft  fuppofé  pefer 
foixante-douze  livres,  &  par  conséquent  le 
pied  cube  de  mercure  pèfe  mille  huit  livres. 
Les  élémens  humides  ne  font  fur  le  mercure 
aucune  imprelîïon  fenfible  ;  fa  furface  même 
ne  le  ternit  à  l’air  que  par  la  pouffière  qui 
la  couvre,  &  qu’il  eft  aifé  d’en  feparer  par 
un  fimple  &  léger  frottement  ;  il  paroît  fe 
charger  de  même  de  l’humidité  répandue  dans 
l’air;  mais  en  l’elTuyant  fa  furface  reprend  fon 
premier  brillant. 

On  a  donné  le  nom  de  mercure  vierge  à  ce¬ 
lui  qui  eft  le  plus  pur  &  le  plus  coulant,  & 
qui  fe  trouve  quelquefois  dans  le  fein  de  la 
terre,  après  s’être  écoulé  de  fa  mine  par  la  feu¬ 
le  commotion  ,  ou  par  un  fimple  mouvement 
d’agitation,  fans  le  Secours  du  feu;  celui  que 
l’on  obtient  par  la  fublimation  eft  moins  pur; 
&  l’on  pourra  reconnokre  fa  grande  pureté  à 
un  effet  très  remarquable;  c’eft  qu’en  le  fe- 
couant  dans  un  tuyau  de  verre  ,  fon  frotte¬ 
ment  produit  alors  une  lumière  ienffole  & 
femblable  à  l’éclair  éleéfrique  ;  i’éleètricité 
eft  en  effet  la  caufe  de  cette  apparence  lumi- 
neule. 

Le  mercure  répandu  fur  la  furface  polie  de 
toute  matière  avec  laquelle  il  n’a  point  d’affi¬ 
nité,  forme,  comme  tous  les  autres  liquides» 
des  petites  gouttes  globuleufes  par  la  feule 
force  de  l’attraéhon  mutuelle  de  fes  parties; 
les  gouttes  du  mercure  fe  forment  non- feu¬ 
lement  avec  plus  de  promptitude  ,  mais  ea 
plus  petites  maffes,  parce  qu’étant  douze  ou 
quinze  fois  plus  denfe  que  les  autres  liquides» 
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fa  force  d’attraéiion  eft  plus  grande ,  &  pro* 
duit  des  effets  bien  plus  apparens. 

Il  ne  paroît  pas  qu’une  chaleur  modérée  , 
quoique  très  long-temps  appliquée ,  change 
rien  à  l’état  du  mercure  coulant  (/);  mais 
lorsqu’on  lui  donne  un  degré  de  chaleur  beau¬ 
coup  plus  fort  que  celui  de  l’eau  bouillante , 
l’attraéiion  réciproque  de  fes  parties  n’eft 
plus  allez  forte  pour  les  tenir  réunies;  elles 
fe  féparent  &  fe  volatilifent ,  fans  néanmoins 
changer  d’effence  ni  même  s’altérer  :  elles  font 
feulement  divifées  &  lancées  par  la  force  de 
la  chaleur;  on  peut  les  recueillir  en  arrêtant 
cet  effet  par  la  condenfation &  elles  fe  re- 
préfentent  alors  fous  la  même  forme,  &  telles 
qu’elles  étoient  auparavant. 

Quoique  la  furface  du  mercure  fe  charge 
des  pouffières  de  l’air,  &  même  des  vapeurs 
de  l’eau,  qui  flottent  dans  Fatmofphère  ,  il 
n’a  aucune  affinité  avec  l’eau  ,  &  il  n’en  prend 
avec  l’air  que  par  le  feu  de  calcination  :  l’air 
s’attache  alors  à  fa  furface  &  fe  fixe  entre  fes 
pores,  fans  s’unir  bien  intimement  avec  lui, 
&  même  fans  fe  corrompre  ni  s’altérer  ;  ce  qui 
femble  prouver  qu’il  n’y  a  que  peu  ou  point 
de  feu  fixe  dans  le  mercure,  &  qu’il  ne  peut 


( f )  Boërhaave  a  fournis  dix-huit  onces  de  mercure  à 
cinq  cents  diftillations  de  fuite ,  &  n’y  a  remarqué ,  après 
cette  longue  épreuve ,  aucun  changement  fenüble ,  finon 
qu’il  lui  a  paru  plus  fluide,  que  fa  pefanteur  fpéeifique 
étoit  un  peu  augmentée  ,  &  qu’il  lui  eft  refté  quelques 
grains  de  mtière.  DicUonnairt  de  Chimie ,  par  M,  Marquer, 
article  Mercure. 
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fcn  recevoir  à  caufe  de  l’humidité  qui  fait  partie 
de  fa  lubftance ,  &  même  l’on  ne  peut  y  at¬ 
tacher  l’air  qu’au  moyen  d’un  feu  affez  fort 
&  foutenu  pendant  plusieurs  mois  ;  le  mercure, 
par  cette  très  longue  digeftion  dans  des  vaif- 
îeaux  qui  ne  font  pas  exactement  clos,  prend 
peu-à-  peu  la  forme  d’une  efpèce  de  chaux  (g), 
qui  néanmoins  eft  différente  des  chaux  métal¬ 
liques;  car,  quoiqu’elle  en  ait  l’apparence , ce 
n’eft  cependant  que  du  mercure  chargé  d’air 
pur ,  &  elle  diffère  des  autres  chaux  métalli-, 
ques,  en  ce  qu’elle  fe  revivifie  d’elle-même, 
&  fans  addition  d’aucune  matière  inflamma¬ 
ble,  ou  autre  qui  ait  plus  d’affinité  avec  l’air 
qu’il  n’en  a  avec  le  mercure  ;  il  fufftt  de  mettre 


(g)  Par  la  digeftion  à  un  degré  de  chaleur  très  fort  & 
foutenu ,  pendant  plufiears  mois ,  dans  un  vaifl'eau  qui  n’eft 
pas  exa&ement  clos ,  le  mercure  éprouve  une  altération 
plus  fenüble  ;  fa  furface  fe  change  peu  à-peu  eu  une 
poudre  rougeâtre ,  terreufe  ,  pui  n’a  plus  aucun  brillant 
métallique ,  &  qui  nage  toujours  à  la  furface  du  refte  du 
mercure ,  fans  s'y  incorporer  ;  on  peut  convertir  ainfi  en 
entier  en  poudre  rouge ,  une  quantité  donnée  de  mer¬ 
cure  ,  il  ne  faut  que  le  temps  &  les  vailTeaux  convena¬ 
bles.  On  appelle  cette  préparation  du  mercure,  précipité 
per  fe ,  6c  on  ne  peut  obtenir  cette  poudre  rouge  ou 
précipité  per  fe  qu’en  faifant  fubir  au  mercure  la  plus  forte 
chaleur  qn’i!  puiffe  fupporter  fans  fe  réduire  en  vapeurs. 

Ce  précipité  paroit  être  une  vraie  chaux  de  mercure... 
d’autant  qu’il  ne  s’eft  fait  que  par  le  concours  de  l’air, 
il  ne  pèfe  pas  autant  que  le  mercure ,  puifqu’il  nage  à 
fa  furface  ;  mais  fon  volume  ou  pefanteur  abfolue  eft 
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cette  prétendue  chaux  dans  un  vaiffeau  bien 
clos ,  &  de  la  chauffer  à  un  feu  violent ,  pour 
■qu’en  fe  volatilifanr  le  mercure  abandonne 
l’air  avec  lequel  il  n’étoit  uni  que  par  la  force 
d’une  longue  contrainte,  &  fans  intimité, 
puifque  l’air  qu’on  en  retire  eft  pur ,  &  n’a 
contra&é  aucune  des  qualités  du  mercure  ; 
que  d’ailleurs  en  pefant  cette  chaux,  on  voit 
qu’elle  rend  par  fa  rédu&ion  la  même  quan¬ 
tité  ,  c’eft-à-dire ,  autant  d’air  qu’elle  en  avoit 
fai  fi  ;  mais  lorfqu’on  réduit  les  autres  chaux 
métalliques,  c’eft  l’air  que  l’on  emporte  en 
lui  offrant  des  matières  inflammables ,  au  lieu 
que  dans  celles-ci  c’eft  le  mercure  qui  eft 
emporté  &  féparé  de  l’air  par  fa  feule  vola-, 
tilité  (  h  ). 


augmentée  d’environ  . on  peut  en  dégager  l'air 

auquel  eh  due  cette  augmentation  de  poids ,  &  faire  la 
réduction  de  ce  précipité  ou  de  cette  chaux  fans  addition  , 
daps  des  vaiffeaux  clos ,  dans  lefquels  le  mercure  fe  revi¬ 
vifie  ;  l’air  qui  fe  dégage  de  cette  chaux  de  mercure  eft 
très  pur  (  ce  qui  eft  bien  différent  de  l’air  qui  fe  dégage 
des  autres  chaux  métalliques,  qui  eft  très  corrompu),  & 
il  n’y  a  point  de  perte  de  mercure  dans  cette  réduftion. 
Dictionnaire  de  Chimie  ,  par  M.  Marquer ,  article  Mercure. 

(  h  )  Ayant  communiqué  cet  article  à  mon  favant  ami 
IV J.  de  Morveau  ,  aux  lumières  duquel  j’ai  la  plus  grande 
confiance  ,  je  dois  avouer  qu’il  ne  s’eft  pas  trouvé  de 
mon  avis;  voici  ce  qu’il  m’écrit  à  ce  fujet  :  »  U  paroît 
que  la  chaux  de  mercure  eft  une  vraie  chaux  métallique  ( 
dans  le  fens  des  Chimiftes  ,  Stalhicns ,  c’eft-à-dire,  à 
laquelle  il  manque  le  feu  fuie  ou  phlogiftique  ;  en  voici 


des  Minéraux'.  87 

Cette  union  de  l’air  avec  le  mercure,  n’eft 
donc  que  fuperficielle  ,  &  quoique  celle  du 
foufre  avec  le  mercure  dans  le  cinabre,  ne 
foit  pas  bien  intime,  cependant  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  forte  &.  plus  profonde  j  car ,  en 
mettant  le  cinabre  en  vaifleaux  clps  comme 
la  chaux  de  mercure ,  le  cinabre  ne  fe  décom- 
pofe  pas ,  il  fe  fublime  fans  changer  de  .na¬ 
ture ,  &  fans  que  le  mercure  fe  ïepare,  au 
lieu  que  par  le  même  procédé,  fa  chaux  fe 
décompofe,  &  le  mercure  quitte  l’air. 


trois  preuves  dire&es  entre  bien  d’autres  ;  i?.  l’acide 
vitriolique  devient  fulfureux  avec  le  mercure  ;  il  n’acquiert 
cette  propriété  qu’en  prenant  du  plilogiftique;  il  ne  peut 
en  prendre  que  où  il  y  en  a;  le  mercure  contient  donc 
du  plilogiftique.  Le  précipité  per  fe  de  même  avec  l’acide 
vitriolique,  ne  le  rend  pas  fulfureux;  il  eft  donc  privé  de 
ce  principe  inflammable, 

i°.  L’acide  nitreux  forme  de  l’air  nitreux  avec  toutes 
les  matières  qui  peuvent  lui  fournir  du  plilogiftique  ;  cela 
arrive  avec  le  mercure  ,  non  avec  le  précipité  per  fe  ;  l’un 
lient  donc  ce  principe  ,  &  l’autre  en  eft  privé. 

3°.  Les  métaux  imparfaits  traités  au  feu  en  vai fléaux 
clos ,  avec  la  cliaux  du  mercure ,  fe  calcinent  pendant 
qu’il  fe  détruit  ;  ainfi  ,  l’un  reçoit  ce  que  l’autre  perd. 
Avant  l’opération ,  le  métal  imparfait  pouvoit  fournir  au 
nitre  le  plilogiftique  ntced'aire  à  fa  déflagration  ;  il  pe 
le  peut  plus  après  l’opération  ;  n’eft-il  pas  évident  qu’il 
en  a  été  privé  pendant  cette  opération  »  ?  Je  conviens 
avec  M.  de  Morceau  de  tous  ces  faits,  &  je  conviendrai 
îi.nffi  de  la  conféquencc  qu’il  en  tire  ,  pourvu  qu’on  ne 
la  rende  pas  générale.  Je  fuis  bien  éloigné  de  nier  cjne  le 
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Le  foie  de  foufre  paroît  être  la  matière  avec 
laquelle  le  mercure  a  le  plus  de  tendance  à 
s’unir,  puil'que,  dans  le  fein  de  la  terre,  le 
mercure  ne  le  préfente  que  fous  la  forme  de 
cinabre  ;  le  foufre  feul ,  &  fans  méiange  de 
matières  alkalines ,  n’agit  pas  aulTi  puiffamment 
fur  ie  mercure;  il  s’y  mêle  à-peu-près  comme 
les  grailfes  ,  lorfqu’on  les  triture  enfemble  , 
&  ce  mélange  où  le  mercure  difparoît ,  n’efl 
qu’une  poudre  pefante  &  noire ,  à  laquelle  les 
Chimiftes  ont  donné  le  nom  d 'éthiops  minéral (i)  ; 


mercure  ne  contienne  pas  du  feu  fixe  &  de  l’air  fixe 
puifque  toutes  les  matières  métalliques  ou  terreufes  en 
coptiennent  ;  mais  je  perfide  à  penfer  qu’une  explication , 
où  l’on  n’emploie  qu’un  de  ces  deux  élémens ,  ed  plus 
fimple  que  toutes  les  autres  où  l’on  a  recours  à  deux  ; 
&  c’ed  le  cas  de  la  diaux  de  mercure ,  dont  la  formation 
&  la  réduüion  s’expliquent  très  clairement  par  l’union  8c 
la  réparation  de  l’air  ,  fans  qu’il  foit  nécefiaire  de  recourir 
au  phlogidique  ;  &  nous  croyons  avoir  très  fuffifamment 
démontré  que  l’acccfiion  ou  la  récefiion  de  fair  fixé  fuffiroit 
pleinement  pour  opérer  &  expliquer  tous  les  phénomènes 
de  la  formation  St  dy  la  réduftion  des  chaux  métalliques. 

(i)  L’éthiops  minéral  ed  une  combinaifon  de  mercure 
avec  une  affez  grande  quantité  de  foufre;  il  ed  noir. . . 

U  fe  fait  ou  par  la  fufion  ou  par  la  fimple  trituration.... 
On  fait  fondre  du  foufre  dans  un  vailfeau  de  terre  non 
vernilîé  ;  aufiîtôt  qu’il  ed  fondu  ,  on  y  mêle  une  éga'e 
quantité  de  mercure  ,  en  retirant  le  ivaifleau  de  delfiis 
le  feu.  On  agite  le  mélange  jufqü’à  ce  qu’il  foit  refroidi 
&  figé  ;  il  rede  après  cela  une  maflfe  noire  8c  friable  » 
gu’on  broie  &  qu’on  tamife,  &  c’ed  l'éthiops. 


mais. 
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lavais ,  malgré  ce  changement  de  couleur ,  & 
malgré  l’apparence  d’une  union  afiez  intime 
entre  le  mercure  &  le  foufre  dans  ce  mélan¬ 
ge,  il  eft  encore  vrai  que  ce  n’eft  qu’une  union 
de  contact  &  très  fuperficielle  ;  car  il  eft  aifé 
d’en  retirer  fans  perte ,  &  précifément  la  même 
quantité  de  mercure  fans  la  moindre  altéra¬ 
tion;  &.  comme  nous  avons  vu  qu’il  en  eft 
de  même  lorfqu’on  revivifie  le  mercure  du 
cinabre,  il  paroît  démontré  que  le  foufre  qui 
altère  la  plupart  des  métaux,  ne  caufe  aucun 
changement  intérieur  dans  la  fubftance  du 
mercure. 

Au  refte ,  lorfque  le  mercure ,  par  le  moyen 
dit  feu  &  par  l’addition  de  l’air  ,  prend  la 
forme  d’une  chaux  ou  d’une  terre  en  poudre-. 


Et  lorfqu’on  veut  faire  de  l’étliiops  fans  feu,  on  triture 
lé  mercure  avec  le  foufre  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  marbre,  en  mettant  deux  parties  de  merchre  fur  trois 
parties  de  fleurs  de  foufre ,  &  on  triture  iufqu'à  ce  que 

le  mercure  ne  foit  plus  vifible _ L’union  du  mercure  5c 

du  foufre,  dans Téthiops ,  n’eft  pas  fi  forte  que  dans  le 
cinabre;  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu’elle  foit  nulle, 
&  qu’il  n’y  ait  dans  l’éthiops  qu’un  Ample  mélange  ou 
interpofuion  des  parties  des  deux  fubftances  ;  il  y  a  adhé¬ 
rence  &  combinaifon  réelle.  La  preuve  en  eft  qu’on  ne 
peut  les  fépnrer  que  par  des  intermèdes  qui  font  les 
Blêmes  que  ceux  qu’on  emploie  pour  féparer  le  mercure 
du  cinabre,  5c  cet  éthiops  peut  aifément  devenir,  étant 
traité  par  les  procédés  chimiques ,  du  véritable  cinabre 
artificiel.  Dictionnaire  de  Chimie  ,  par  M.  Macquer ,  arucl*> 
Ethiops. 

Minéraux ,  Tome  Vl^  •  M 
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cette  poudre  eft  d’abord  noire  ,  &  devient  err- 
fuite  d’un  beau  rouge  en  continuant  le  feu;, 
elle  offre  même  quelquefois  des  petits  crif- 
taux  tranfparens  &  d’un  rouge  de  rubis. 

Comme  la  denfité  du  mercure  eft  très  grande,', 
&  qu’en  même  temps  fes  parties  conftituan- 
tes  font  prefque  infiniment  petites ,  il  peut 
s’appliquer  mieux  qu’aucun  autre  liquide  aux 
furfaces  de  tous  les  corps  polis.  La  force  de 
fon  union  par  fimple  contaéf  avec  une  glace 
de  miroir,  a  été  mefurée  par  un  de  nos  plus 
favans  Phyficiens  (£'),  &  s’eft  trouvée  beau¬ 
coup  plus  forte  qu’on  ne  pourroit  l’imaginer^ 
cette  expérience  prouve  encore  ,  comme  je. 


( k )  Si  l’on  met,  dit  M.  de  Morveau ,  en  équilibre; 
une  balance  portant  à  l’un  de  fes  bras  un  morceau  de 
glace  taillé  en  rond ,  de  deux  pouces  &  demi  de  dia¬ 
mètre ,  fufpendu  dans  une  pofition  horizontale,  par  un 
crochet  mafiiqué  fur  la  furface  fupérieure,  &  que  l’on 
faite  enfuile  defcendre  cette  glace  fur  la  furface  du  mer¬ 
cure  placé  au-deffous ,  à  très  peu  de  diftanee ,  il  faudra 
ajouter  dans  le  baflin  oppofé  jufqu’à  neuf  gros  dix-huit 
grains ,  pour  détacher  la  glace  du  mercure ,  &  vaincre 
i’adhéfion  réfultante  du  contafh. 

Le  poids  &  la  comprefiion  de  l’atmofphère  n’entrent 
pour  rien  dans  ce  phénomène,  car  l’appareil  étant  mis 
fur  le  récipient  dénué  d’air ,  de  la  machine  pneumati¬ 
que,  le  mercure  adhérera  encore  à  la  glace  ,  avec  une 
force  égale  ,  &  cette  adhéûon  foutiendra  de  même  les 
neuf  gros  dont  on  aura  chargé  précédemment  l’autre  bras 
de  la  balance.  Elément  de  Chimie  ,  far  M.  de  Morveau , 
& me  I,  pages  J4  &  sj  . 
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l’ai  dir ,  à  l’article  de  l’étain  ,  qu’il  y  a  entre 
la  feuille  d’étain  &  la  glace,  une  couche  de 
mercure  pur,  vif  &  fans  mélange  d’aucune 
partie  d’étain,  &  que  cette  couche  de  mer¬ 
cure  coulant  n’eft  adhérente  à  la  glace  que  par 
fimple  contaéh 

Le  mercure  ne  s’unit  donc  pas  plus  avec 
le  verre  qu’avec  aucune  autre  matière  terreu- 
fe  ;  mais  il  s’amalgame  avec  la  plupart  des 
fobftances  métalliques  :  cette  union  par  amal¬ 
game,  eft  une  humeélation  qui  fe  fait  fouvent 
à  froid  &  fans  produire  de  chaleur  ni  d’ef- 
fervefcence,  comme  cela  arrive  dans  les  dif-- 
folurions;  c’ett  une  opération  moyenne  entre 
l’alliage  &  la  difTolution  ;  car  la  première  fup- 
pofe  que  les  deux  matières  foient  liquéfiées  par 
le  feu  ,  &  la  fécondé  ne  fe  fait  que  par  la  fu- 
fion  ou  la  calcination  du  métal  par  le  feu  con¬ 
tenu  dans  le  diffolvant,  ce  qui  produit  tou¬ 
jours  de  la  chaleur;  mais  dans  les  amalga¬ 
mes,  il  n’y  a  qu’hume&ation  &  poiRt  de  fu- 
fion  ni  de  difTolution  :  &  même  un  de  nos 
plus  habiles  Chimilies  (/),  a  obfervé  que 
non-feulement  les  amalgames  fe  font  fans  pro- 
duire  de  chaleur,  mais  qu’au  contraire  ils- 
produifent  un  froid  fenfible  qu’on  peut  me-, 
forer  en  y  plongeant  un  thermomè;re. 

On  objeéfera  peut-être  qu’il  fe  produit  du 
froid  pendant  l’union  de  l’alkali  minéral  avec 
l’acide  nitreux,  du  fel  ammoniac  avec  l'eau, 
de  la  neige  avec  l’eau  ,  &  que  toutes  ces- 
wnions  font  bien  de  vraies  diffolutions  ;  mais 


ja  * 


(l)  M.  de  Machi, 
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cela  même  prouve  qu’il  ne  fe  produit  du  froiclî 
que  quand  la  diffolution  commence  par  l’hu- 
meâation;  car  la  vraie  caufe  de  ce  froid  eft 
Lévaporation  de  la  chaleur  de  l’eau  ,  ou  des* 
liqueurs  en  général  qui  ne  peuvent  mouiller, 
fans  s’évaporer  en  partie. 

L’or  s’amalgame  avec  le  mercure  par  Je 
fimple  contaél ,  il  le  reçoit  à  fa  furface ,  la 
retient  dans  fes  pores ,  &  ne  peut  en  être  féf- 
paré  que  par  le  moyen  du  feu.  Le.  mercurs 
colore  en  entier  les  molécules  de  l’or,  leur 
couleur  jaune  difparoît,  l’amalgame  eft  d’un 
gris  tirant  fur  le  brun  fi  le  mercure  eft  faturé. 
Tous  ces  effets  proviennent  de  l’attra&ioa 
de  l’or  qui  eft  plus  forte  que  celle  des  parties 
du  mercure  entr’elles  ,  &  qui  par  conféquent 
les  fépare  les  unes  des  autres,  &  les  divife 
affez  pour  qu’elles  puiffent  entrer  dans  les 
pores  &  hume&er  la  fubftance  de  l’or;  car 
en  jetant  une  pièce  de  ce  métal  dans  du  mer¬ 
cure  ,  il  en  pénétrera  toute  la  maftè  avec  le 
temps ,  &  perdra  précifément  en  quantité  ce 
que  l’or  aura  gagné ,  c’eft-à-dire,  ce  qu’il  aura 
faifi  par  l’amalgame.  L’or  eft  donc  de  tous 
les  métaux  celui  qui  a  la  plus  grande  affinité 
avec  le  mercure,  &  on  a  employé  très  uti¬ 
lement,  le  moyen  de  l’amalgame  pour  féparer 
ce  métal  précieux  de  toutes  les  matières  étran¬ 
gères  avec  lefquelles  il  fe  trouve  mêlé  dans 
fes  mines  :  au  refte ,  pour  amalgamer  promp¬ 
tement  l’or  ou  d’autres  métaux ,  il  faut  les 
réduire  en  feuilles  minces  ou  en  poudre,  St 
les  mêler  avec  le  mercure  par  la  trituration. 

L’argent  s’unit  auffi  avec  le  mercure  par 
Ip  fnnpje  çontaft  ,  mais  il  ne  le  retient  pas 
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auflî  puiffiamment  que  l’or ,  leur  union  eit 
moins  intime  ;  &  comme  la  couleur  de  l’argent 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du  mercure,, 
fa  furface  devient  Tellement  plus  brillante 
lorfqu’elle  en  efthume&ée;  c’eft  ce  beau  blanc 
brillant  qui  a  fait.donnner  au  mercure  le  nom 
de  vif- argents 

Cette  grande  affinité  du  mercure  avec  l’or 
&  l’argent ,  fembleroit  indiquer  qu’il  doit  la 
trouver  dans  le  le  in  delà  terre  des  amalgames 
naturels  de  ces  métaux;  cependant,  depuis 
qu’on  recherche  &  recueille  des  minéraux,  à 
peine  a-t-on  un  exemple  d’or  natif  amalgamé , 
&  l’on  ne  connaît  en  argent  que  quelques 
morceaux  tirés  des  mines  d’Allemagne,  qui 
contiennent  une  quantité  allez.  confidérabla 
de  mercure  ,  pour  être  regardés  comme  de 
vrais  amalgames  (m)  ;  il  eft  aide  de  concevoir 
que  cette  rareté  des  amalgames  naturels  vient 
de  la  rareté  même  du  mercure  dans  fon  état 
coulant,  &  ce  n’eft  ,  pour  ainfi  dire ,  qu’entre 


(m)  M.  Sage  fait  mention  d’un  morceau  d’or  natif  de 
Hongrie  ,  d’un  jaune  grisâtre  ,  fragile  ,  &  dans  lequel 
l’analyfe.  lui  -  a  fait  trouver-  une  petite  quantité  de  mer¬ 
cure  ,  avec'  lequel  on  peut  croire  que  cet  or  avoit  été 
naturel’emeot  amacalmé.  Ce  morceau  ne  contenant  que 
très  peu.  de  mercure ,  doit  être  certainement  rangé  parmi 
les  mines  d’or  s .  mais  les  amalgames  natifs  d’a'rgent  de 
Saldberg  &  du  Falatinat  ,  contiennent  Couvent  plus  de 
mercure  que  d’argent  ;  ils  devrcient  donc  être  rapportés 
parmi  les  mines  de  mercure.  Lettres  de  M,  Demcfie ,  tome 
If  page  109,  . 
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nos  mains  qu’il  eft  dans  cet  état,  au  lieu  que 
dans  celles  de  la  Nature  il  eft  en  maffe  folide 
de  cinabre;  &  dans  des  endroits  particuliers 
très  différens,  très  éloignés  de  ceux  où  fe 
trouvent  l’or  &  l’argent  primitifs  ,  puifque  ce 
n’eft  que  dans  les  fentes  ,  du  quartz  &  dans 
les  montagnes  preduites  par  le  feu,  que  gif- 
fent  ces  métaux  de  première  formation  ;  tan¬ 
dis  que  c’eft  dans  les  couches  formées  par  le 
dépôt  des  eaux  que  fe  trouve  le  mercure. 

L’or  &  l’argent  font  les  feules  matières  qui 
s’amalgament  à  froid  avec  le  mercure  ;  il  ne 
peut  pénétrer  les  autres  fubftances  métalli¬ 
ques  qu’au  moyen  de  leur  fufion  par  le  feu, 
il  s’amalgame  aulli  très  bien  par  ce  même 
moyen  avec  l’or  &  l’argent;  l’ordre  de  la  fa¬ 
cilité  de  ces  amalgames  eft  l’or,  l’argent,  l’é¬ 
tain ,  le  plomb,  le  bifmuth  ,  le  zinc  &  l’ar- 
fenic  ;  mais  il  refufe  de  s’unir  &  de  s’amal¬ 
gamer  avec  le  fer,  ainfi  qu’avec  les  régules 
d’antimoine  &  de  cobalt.  Dans  ces  amalga¬ 
mes  qui  ne  fe  font  que  par  la  fufion  ,  il  faut 
chauffer  le  mercure  jufqu’au  degré  eu  il  com¬ 
mence  à  s’élever  en  vapeurs  ,  &  en  même 
temps  faire  rougirau  feu,  la  poudre  des  métaux, 
qu’on  veut  amalgamer  pour  la  triturer  avec 
le  mercure  chaud;  Les  métaux  qui  ,  comme- 
l’étain  &  le  plomb  ,  fe  fondent  avant  de  rougir, 
s’amalgament  plus  aifément  &  plus  prompte¬ 
ment  que  les  autres;  car  ils  fe  mêlent  avec 
le  mercure  qu’on  projette  dans  leur  fonte  , 
&  il  ne  faut  que  la  remuer  légèrement,  pour 
que  le  mercure  s’attache  à  toutes  leurs  par¬ 
ties  métalliques.  Quant  à  l’or,  l’argent  &  le 
cuivre,  ce  n’eft  qu’avec  leurrpoudtes  rougies 
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au  feu  que  l’on  peut  amalgamer  le  mercure;, 
car  fi  l’on  en  verfoit  fur  ces  métaux  fondus , 
leur  chaleur  trop  forte  ,  dans  cet  état  de 
fufion,  non-feulement  le  fublimeroit  en  va^ 
peurs  ,  mais  produiroit  des  explofions  dange- 
reufes. 

Autant  l’amalgame  de  l’or  &  de  l’argent  fe 
fait  aifément,  foi t  à  chaud  ,  foit  à  froid,  au¬ 
tant  l’amalgame  du  cuivre  eft  difficile  &  lent;, 
la  manière  la  plus  fûre  &  la  moins  longue  de 
faire  cet  amalgame  ,  eft  de  tremper  des  lames 
de  cuivre  dans  la  diffolution  du  mercure  par 
l’acide  nitreux;  le  mercure  diffous  s’attache 
au  cuivre,  &  en  blanchit  les  lames.  Cette 
union  du  mercure  &  du  cuivre  ne  fe  fait 
donc  que  par  le  moyen  de  l’acide  ,  comme 
celle  du  mercure  &  du  foufre  fe  fait  par  le 
moyen  de  l’alkali. 

On  peut  verfer  du  mercure  dans  du  plomb 
fondu,  fans  qu’il  y  ait  explofion  ,  parce  que 
la  chaleur  qui  tient  le  plomb  en  fufion  eft  fort 
au^deffous  de  celle  qui  eft  néceffaire  pour  y 
tenir  l’or  &  l’argent  ;  aulTi  l’aaialgame  fe  fait 
très  aifément  avec  le  plomb  fondu  ( n  );  il  en 


(n)  i°.  Partie  égale  de  mercure  &  de  plomb  forment 
«ne  mafle  blanche  folide,  dont  une  partie  du  mercure  fe 
fépare  par  une  exudation  occafionnée  par  la  feule,  chat 
kur  de  l’àtmofphère ,  en  globules  infiniment  petits. 

zn.  Deux  parties  de  plomb  &  une  de  mercure  forment 
une  malfe  blanche,  dure,  enflante ,  à  petits  grains  comme 
ceux  de  i’acier ,  dont  le  mercure  ne  s’échappe  pas  ;  ces 
deux  fubftances  forment  alors  une  combinatfon  durable. 
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eft  de  même  de  l’étain  ;  mais  il  peut  aufiî  h 
faire  à  froid  avec-  ces  deux  métaux  ,  en  les 
réduifant  en  poudre,  &  les  triturant  long¬ 
temps  avec  le  mercure,  c’eft  avec  cet  amal¬ 
game  de  plomb  qu’on  lutte  les  bocaux  ou 
vafes  de  verre,  dans  lefquels  on  conferve  les 
animaux  dans  I’elprir  de-vin. 

L’amalgame  avec  l’étain  eft  d’un  très  grand 

6  très  agréable  ufage  pour  l’étamage  des  gla¬ 
ces  ;  ainfi ,  des  fix  métaux  il  y  en  a  quatre, 
l’or,  l’argent,  le  plomb  &  l’étain,  avec  lef¬ 
quels  le  mercure  s’amalgame  naturellement. 


3°.  Trois  parties  de  plomb  &  une  de  mercure  forment 
une  maffe  plus  duftile  que  le  plomb  &  l’étain  ;  on  en 
peut  faire  des  vafes ,  &  on  la  tire  aifément  à  la  filière. 

4°.  Ce  dernier  mélange  eft  d’une  fufibilité  extraordi'j- 
naire  ;  mais  fi  on  l’expofe  d’abord  à  un  grand  feu  ,  il 
éclate  avec  explofion;  fi  au  contraire  on  le  liquéfie  à  une 
douce  chaleur,  on  peut  enfuite  lé  chauffer  au  rouge'; 
mais  il  bout  continuellement  avec  un  bruiffement  comme 
la  graille. 

5°.  Si  l’on  continue  à  le  tenir  en  fnfion ,  le  mercure 
fé  diflîpe  fucceffivement ,  &  totalement  en  vapeurs. 

6°.  La  craffe  qui  fe  forme  à  la  furface  du  plomb  com¬ 
biné  avec  le  mercure .  expofée  feule  dans  un  vailfeau 
rouge  de  feu ,  décrépite  comme  le  fel  marin. 

Cet  amalgame  de  mercure  &  de  plomb  fe  combine 
avec  l’or,  l’argent,  le  cuivre  de.  rofette ,  le  laiton,  le 
régule  d’antimoine,  le -zinc  &  le  bifnnith  ;  il  les  aigrit 
tous,  excepté  l’étain  avec  lequel  il  produit  un  allez  beau 
métal  mixte  ,  .blanc  &•  duftile.  Note  communiquée  par 
Mr  de  Grignon ,  en  Qèiubre  xySi. 
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foit  à  chaud,  (bit  à  froid;  il  ne  fe  joint  au 
cuivre  que  par  intermède  ,  enfin  il  refufe 
abfoluinent  de  s’unir  au  fer;  &  nous  allons 
trouver  les  mêmes  différences  dans  les  demi- 
métaux. 

Le  bifmuth  &  le  mercure  s'unifient  à  froid 
ep  les  triturant  enfemble;  ils  s’amalgament 
encore  mieux  lorfque  le  bifmuth  efl  en  fu- 
fion ,  &  ils  forment  des  criftaux  noirs  affez 
réguliers,  &  qui  ont  peu  d’adhérence  entre 
eux;  mais  cette  criftallifation  du  bifmuth  n’eft 
pas  un  effet  qui  lui  foit  propre  &  particulier; 
car  l’on  eft  également  parvenu  à  obtenir  par 
le  mercure,  une  criftallifation  de  tous  les 
métaux  avec  lefquels  il  peut  s’unir  (  0  ). 

Lorfqu’on  môle  le  mercure  avec  le  zinc  en 
fufion ,  il  fe  fait  un  bruit  de  grefdUment ,  fem- 
blable  à  celui  de  l’huile  bouillante  dans  la¬ 
quelle  on  trempe  un  corps  froid;  cet  amal¬ 
game  prend  d’abord  une  forte  de  folidité,  & 
redevient  fluide  par  la  fimple  trituration;  le 
même  effet  arrive  lorfqu’on  verfe  du  mer¬ 
cure  dans  de  l’huile  bouillante  ,  il  y  prend 
même  une  folidité  plus  durable  que  dans  le 
zinc  fondu.  Néanmoins  cette  union  du  zinc 
&  du  mercure  paroît  être  un  véritable  amal¬ 
game  ;  car  l’un  de  nos  plus  favans  Chimiftes, 
M.  Sage,  a  reconnu  qu’il  fe  criffallife  comme 
les  autre  amalgames,  &  d’ailleurs  le  mercure 
femble  diffoudre  à  froid  quelque  portion  du 
zinc  :  cependant  cette  union  du  zinc  &  du 
mercure  paroît  être  incomplète  ;  car  il  faut 


(  o)  Voyez  là  detTus  les  expériences  de  M.  Sage. 
Minéraux.  Tome  VJ.  I 
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agiter  le  bain  qui  eft  toujours  gluant  & 
pâteux. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu’il  fe  fafïe 
un  amalgame  direct  &  fans  intermède,  entre 
le  mercure  &  le  régule  d’arfenic,  lors  même 
qu’il  eft  en  fufion  ;  enfin  le  mercure  ne  peut 
s’amalgamer  d’aucune  manière  avec  l’anti- 
moine  &  le  cobalt  :  ainft,  de  tous  les  demi- 
métaux  le  bifmuth  eft  le  feul  avec  lequel  le 
mercure  s’amalgame  naturellement;  &  qui  fait 
fi  cette  réftftance  à  s’unir  avec  ces  fubftances 
métalliques ,  &  la  facilité  de  s’amalgamer  avec 
d’autres  ,  &  particulièrement  avec  l’or  & 
l’argent ,  ne  provient  pas  de  quelques  qua¬ 
lités  communes  dans  leur  tiflu,  qui  leur  per¬ 
met  de  s’hume&er  de  cette  eau  métallique  , 
laquelle  a  tant  de  rapport  avec  eux  par  fa 
denftté  ? 

Quoi  qu’il  en  foit ,  on  voit  par  ces  dif¬ 
férentes  combinaifons  du  mercure  avec  les 
matières  métalliques  ,  qu’il  n’a  réellement 
d'affinité  bien  fenfible  qu’avec  l’or  &  l’ar¬ 
gent,  &  que  ce  n’eft  ,  pour  ainft  dire  ,  que 
par  force ,  &  par  des  affinités  préparées  par 
le  feu,  qu’il  fe  joint  aux  autres  métaux,  & 
que  même  il  s’unit  plus  facilement  &  plus 
intimement  avec  les  fubftances  animales  & 
végétales ,  qu’avec  toutes  les  matières  miné¬ 
rales,  à  l’exception  de  l’or  &  de  l’argent. 

Au  refte,  ce  n’eft  point  un  amalgame  ,  mais 
un  onguent  que  forme  le  mercure  mêlé  par 
la  trituration  avec  les  huiles  végétales  &  les 
graiftes  animales;  elles agiflent  lur  le  mercure 
comme  le  foie  de  foufre ,  elles  le  divifent  en 
particules  preique  infniment  petites,  &  par 
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fc-ette  divifion  extrême,  cette  matière  fi  denfe 
pénètre  tous  les  pores  des  corps  organisés , 
fur-tout  ceux  où  elle  fe  trouve  aidée  de  la 
clialeur ,  comme  dans  le  corps  des  animaux 
fur  lequel  elle  produit  des  effets  falutaires 
ou  funeftes  ,  félon  qu’elle  eft  adminiffrée. 
Cette  union  des  graiffès  avec  le  mercure  , 
paroît  être  même  plus  intime  que  celle  de 
l’amalgame  qui  fe  fait  à  froid  avec  l’or  & 
l’argent  (/>) ,  parce  que  deux  fluides  qui  ont 
enfemble  quelqu’affinité,  fe  mêleront  toujours 
plus  aifément  qu’un  folide  avec  un  fluide  , 
quand  même  il  y  auroit  entr’eux  une  plus 
forte  attraction  ;  ainfi  ,  les  g-aiffes  agiffent 
peut-être  plus  puiffamment  que  ces  métaux 
fur  la  fubftance  du  mercure  ,  parce  qu’en  fe 
ranciflant,  elles  faififfent  l’acide  aérien,  qui 
doit  agir  fur  le  mercure  ;  &  la  preuve  en  eft 
qu’on  peut  le  retirer  fans  aucune  perte  de  tous 
les  amalgames,  au  lieu  qu’en  fondant  la  graiffe 
on  ne  le  retire  pas  en  entier,  fur  tout  fi  l’on¬ 
guent  a  été  gardé  affez  long  temps  pour  que 
la  graiffe  ait  exercé  toute  l'on  aélion  fur  le 
mercure  (7). 


(p)  Il  ne  faut  pas  regarder  le  mercure  comme  fimple-, 
nient  dillribué  &  entremêlé  avec  les  parties  de  la  graiffe 
dans  l’onguent  mercuriel  ;  il  eft  très  certain  au  contraire 
qu’il  y  a  adhérence  &  combinaifon  ,  même  très  intime , 
au  moins  d’une  portion  de  mercure  avec  la  graiffe ..... 
car  lorfqu’il  eft  fait  depuis  du  temps ,  on  ne  peut  plus  , 
en  le  fondant ,  retirer  tout  le  mercure  qu’on  y  avoit  mis. 
Dictionnaire  de  Chimie  .  par  M.  Macquer ,  article  Mercure. 

(q)  Quoique  le  mercure  foit  fufceptible  de  fe  divifer 
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Confidérant  maintenant  les  effets  des  diffol- 
vans  fur  le  mercure,  nous  verrons  que  les 
acides  ne  le  diffolvent  pas  également  comme 
ils  diffolvent  les  mèraux  ,  puifque  le  plus 
puiffant  de  tous,  l’acide  variolique,  ne  l’at- 


lorfqu’on  le  triture  avec  une  huile  gra(Te ,  il  ne  paroît  pas 

qu’il  y  ait  réellement  difTolution .  Le  mercure  fe 

combine  plus  facilement  avec  les  grailles  animales ,  qui 
ne  font  néanmoins  qu’une  efpèce  d’huile  où  l’acide  eft 
plus  abondant  ,  &  qui  manifettent  d’ailleurs  les  mêmes 
affinités  que  les  autres  fub fiances  huileufes.  On  ne  doit 
pas  néanmoins  attribuer  l’aflion  de  ces  graifles  fur  le  mer¬ 
cure,  à  l’acide  phofphorique  qu’elles  contiennent. 

C’ett  en  combinant  la  graille  avec  le  mercure  ,  que  l’on 
forme  la  pommade  mercurielle. . .  .  Dans  cet  onguent ,  les 
parties  de  mercure  ne  parodient  pas  Amplement  diflribuées 
ou  entremêlées  avec  les  parties  de  la  graille  ;  on  eft 
fondé  à  penfer  au  contraire  qu’il  y  a  adhérence  &  union , 
même  très  intime ,  car  cette  graille  de  l’onguent  mercu¬ 
riel  fe  rancit  très  promptement ,  comme  il  arrive  à  toutes 
les  matières  huileufes  qui  entrent  dans  quelque  conibi- 
paifon . 

Lorfque  l’onguent  mercuriel  eft  vieux,  fi  on  le  frotte 
entre  deux  papiers  gris,  la  graiffe  s’imbibe  avec  le  papier , 
&  l’on  ne  voit  point  de  globules  de  mercure  -,  il  n’en  eft 
pas  de  même  lorfque  cet  onguent  eft  récent ,  on  y  décou¬ 
vre  très  aifément  une  grande  quantité  de  parties  métalli¬ 
ques.  Toutes  ces  obfervations  prouvent  qu’il  y  a  une 
vraie  combinaifon,  une  union  intime  dans  ce  mélange, 
Jorfqu’il  eft  vieux.  Elcmcns  de  Chimie,  par  Al,  de  Morvcau  y 
fouie  IH ,  pages  3S9  &  fuir , 
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taque  qu’au  moyen  d’une  forte  chaleur  (r)/ 
il  en  eft  à-peu-près  de  même  de  l’acide  marin  '■> 
pour  qu’il  s’unilTe  intimement  avec  le  mer¬ 
cure,  il  faut  que  l’un  &  l’autre  foient  réduits 
en  vapeurs,  &  de  leur  combinaifon  réfulte 
lin  fel  d’une  qualité  très  funefte ,  qu’on  a 
nommé  fublimé  corrofif  ;  dans  cet  état  forcé, 
le  mercure  ne  laiffe  pas  de  conferver  une  fi 
grande  attra&ion  avec  lui-même,  -qu’il  peut 
Te  furcharger  des  trois  quarts  de  l'on  poids  de 
mercure  nouveau  (/)  ;  &  c’eft  en  chargeant 


(r)  L’acide  vitriclique,  dans  fon  état  ordinaire,  n’agit 
point  ou  n’agit  que  très  foiblement  &  très  mal  fur  le 
mercure  en  malle.  Ces  deux  fubftances  ne  peuvent  fe 
combiner  enfemble  à  moins  que  l’acide  ne  foit  dans  le 
plus  grand  degré  de  concentration ,  &  fécondé  par  la 

chaleur  la  plus  forte .  Lorfque  cet  acide  eft  bien 

concentré’,  il  réduit  le  mercure  en  une  mallè  faüne  de 
couleur  blanche  ,  appellée  vitriol  de  mercure. 

Si  on  expofe  à  l’action  du  feu  la  combinaifon  de  l’acide 
vîtriolique  avec  le  mercure,  la  plus  grande  partie  de  cet 
acide  s’en  détache  ;  mais  une  choie  fort  remarquable  ,  c’eft 
que  le  mercure  traité  ainfi  par  l’acide  vîtriolique ,  foutient 
une  plus  grande  chaleur ,  &  paroît  par  conféquent  un  peu 
plus  fixe  que  quand  il  eft  pur.  Cette  fixité  eft  une  (trte 
de  fon  état  de  chaux.  Dictionnaire  de  Chimie ,  par  M. 
Marquer,  article  Mercure. 

(s)  L’acide  marin  en  liqueur  n’agit  point  fenfiblement 
fur  le  mercure  en  malfe ,  même  lorfqu’il  eft  aidé  de  la 
chaleur  de  l’ébullition  ;  mais  lorfque  cet  acide  très  con¬ 
centré  eft  réduit  en  vapeurs ,  &  qu’il  rencontre  le  mer¬ 
cure  réduit  aulïï  en  vapeurs  ,  alors  ils  s'unilTent  d’une 
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ainfi  le  fublimé  corrofif  de  nouveau  mercure,1 
qu'on  en  diminue  la  qualité  corrofive  ,  & 
qu’on  en  fait  une  préparation  falutaire  ,  qu’on 
appelle  mercure  doux ,  qui  contient  en  effet  fi 
peu  de  fel  marin  qu’il  n’eft  pas  difToluble  dans 
l’eau.  On  peut  donc  dire  que  le  mercure  op- 
pofe  une  grande  réfiftanceà  l’a&ion  de  l’acide 
vitriolique  &  de  l’acide  marin;  mais  l’acide 
nitreux  le  diffout  avec  autant  de  promptitude 
que  d’énergie  :  lorfque  cet  acide  eft  pur ,  il 
a  la  puiffance  de  le  diffoudre  fans  le  fecouvs 
de  la  chaleur  ;  cette  difTolution  produit  un 
fel  blanc  qui  peut  fe  criftallifer,  &  qui  eft 
corrofif  comme  celui  de  la  difTolution  d’argent 
par  cet  acide  (r).  Dans  cette  difTolution,  le 


manière  très  intime.  Il  en  réfulte  un  fel  marin  mercuriel 
criflallifé  en  aiguilles  aplaties ,  &  qu’on  a  nommé  fublimé 
corrofif ,  parce  que  l’on  ne  l’obtient  que  par  la  fublima- 

tion . L’affinité  de  l’acide  marin  avec  le  mercure  eft 

fi  grande,  qu’il  fe  charge,  en  quelque  forte,  d’une  quan¬ 
tité  confidérable  de  cette  matière  métallique. ...  Le  fubli¬ 
mé  corrofif  peut  abforber  &  fe  charger  peu-à-peu ,  par 
la  trituration  ,  des  trois  quarts  de  fon  poids ,  de  nouveau 
mercure.  Dictionnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer ,  article 
Mercure. 

(  t  )  L’acide  nitreux  diffout  très  bien  le  mercure  ;  dix 
onces  de  bon  acide  fuffifent  pour  achever  la  difTolution 
de  huit  onces  de  ce  métal  ;  il  l’attaque  même  à  froid , 

&  produit  effervefcence  &  chaleur . La  diffolution  fe 

colore  d’abord  en  bleu  ,  par  l’union  du  principe  inflam¬ 
mable  ;  il  s’y  forme  par  le  refroidiffcment  un  fel  neutre-, 
non  déliqucfcent ,  difpofé  en  aiguilles  ;  c’eft  le  uitre  mer* 
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mercure  eft  en  partie  calciné;  car,  après  la 
formation  des  criftaux ,  il  le  précipite  en 
poudre  d’un  jaune-citrin  qu’on  peut  regarder 
comme  une  chaux  de  mercure.  Au  refte  , 
l’acide  nitreux,  qui  diffout  fi  puiffamment  le 
mercure  coulant ,  n’attaque  point  le  cinabre, 
parce  que  lé  mercure  y  eft  défendu  par  le 
foufre  qui  l’enveloppe ,  &  fur  lequel  cet  acide 
n’a  point  d’aCtion.  Cette  différence  entre  le 
mercure  &  le  foufre  ,  femble  indiquer  qu’au- 
tant  le  foufre  contient  de  feu  fixe,  autant  le 
mercure  en  eft  privé,  &  cela  confirme  l’idée 
que  l’effence  du  mercure  tient  plus  à  l’élément 
de  l’eau  qu’à  celui  du  feu. 

Des  acides  végétaux,  celui  du  tartre  eft  le 
feul  qui  agifl'e  fenfiblement  fur  le  mercure  ; 
le  vinaigre  ne  l’attaque  pas  dans  l’on  état 
coulant,  &  ne  s’unit  qu’avec  fa  chaux  :  mais 
en  triturant  long-temps  la  crème  de  tartre 
avec  le  mercure  coulant ,  on  vient  à  bout 
de  les  unir  en  y  ajoutant  néanmoins  un  peu 
d’eau  ;  on  pourroit  donc  dire  qu’aucun  acide 
végétal  n’agit  directement  &  lans  intermède 
fur  le  mercure.  Il  en  eft  de  même  des  acides 
qu’on  peut  tirer  des  animaux  ,  ils  ne  diffolvent 
ni  n’attaquent  le  mercure,  à  moins  qu’ils  ne 


curiel. ...  M.  Beaumé  remarque  que  la  dîfïblution  de 
nitre  mercuriel  ,  refroidie  fur  le  bain  de  fable  f  donnoit 
des  aiguilles  perpendiculaires,  &  que,  refroidie  loin  du 
feu  ,  elle  donnoit  des  aiguilles  horizontales.  Etimcns  de 
Chimie  ,  par  M.  de  Morvcau  ,  tome  11 ,  pzges  179  & 
fuiv% 
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foient  mêlés  d’huile  ou  de  grai fie  ,  en  forte 
qu’à  tout  confi  Jérer  ,  il  n’y  a  que  l’acide  aérien 
qui  agit  à  la  longue  par  l’intermède  des  grailles 
fur  le  mercure,  &  l’acide  nitreux  qui  le  dif- 
lolve  d’une  manière  direéte  &  fans  intermède  : 
car  les  alkalis  fixes  ou  volatils  n’ont  aucune 
aétion  (ur  le  mercure  coulant,  &  ne  peuvent 
fe  combiner  avec  lui  que  quand  ils  le  fai- 
fifî’ent  en  vapeurs  ou  en  diffolution  ;  ils  le 
précipitent  alors  fous  la  forme  d’une  poudre 
ou  chaux  ;  mais  que  l’on  peut  toujours  revi¬ 
vifier  fans  addition  de  matière  charbonneufe 
ou  inflammable;  on  produit  cet  effet  par  les 
feuls  rayons  du  foleil ,  au  foyer  d’un  vene 
ardent. 

Une  preuve  particulière  de  l’impuiffance 
des  acides  végétaux  ou  animaux  pour  diffou- 
dre  le  mercure,  c’eft  que  l’acide  des  fourmis, 
au  lieu  de  diffoudre  fa  chaux  la  revivifie,  il 
ne  faut  pour  cela  que  les  tenir  enfemble  en 
dsgeftion  ( u ). 

Le  mercure  n’étant  par  lui -même  ni  acide 
ni  alkalin ,  ni  falin  ,  ne  me  parctt  pas  devoir 
être  mis  au  nombre  des  dilîolvans,  quoiqu’il 
s’attache  à  la  furface  ,  &.  pénètre  les  pores 
de  l’or,  de  l’argent  &  de  l’étain;  ces  trois 
métaux  font  les  feules  matières  auxquelles 
il  s’unit  dans  fon  état  coulant,  &  c’efi  moins 
une  diffolution  qu’une  humectation;  ce  n’efl 
que  par  addition  aux  furfaces,  &.  par  juxta- 
pofition  ,  &  non  par  pénétration  intime  & 


(  u  )  Eléinens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau ,  tome  II , 
page  xj. 
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décompofition  de  la  fubftance  de  ces  métaux, 
qu’il  le  combine  avec  eux. 

Non-feulement  tous  les  alkalis  ainfi  que 
les  terres  ablorbantes  ,  précipitent  le  mercure 
de  fes  diflolutions  &  le  font  tomber  en  pou¬ 
dre  noire  ou  grife ,  qui  prend  avec  le  temps 
une  couleur  rouge,  mais  certaines  fubftances 
métalliques  le  précipitent  également;  le  cui¬ 
vre  ,  l’étain  &  l’antimoine  ne  décompofent 
pas  ces  diflolutions  ;  &  ces  précipités  ,  tous 
revivifiés  ,  offrent  également  du  mercure 
coulant. 

On  détruit  en  quelque  forte  la  fluidité  du 
mercure  en  l’amalgamant  avec  les  métaux, 
ou  en  l'unifiant  avec  les  graiffes;  on  peut 
même  lui  donner  une  demi-folidité  en  le  jetant 
dans  l’huile  bouillante,  il  y  prend  allez  de 
confiftance  pour  qu’on  puiffe  le  manier,  l’é¬ 
tendre  &  en  faire  des  anneaux  &  d’autres 
petits  ouvrages  ;  le  mercure  reffe  dans  cet 
état  de  folidité,  &  ne  reprend  fa  fluidité  qu’à 
l’aide  d’une  chaleur  allez  forte. 

11  y  a  donc  deux  circonftances  bien  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre,  dans  lefquelles  néan¬ 
moins  le  mercure  prend  également  de  la  fo¬ 
lidité  ,  &  ne  reprend  de  la  fluidité  que  par 
l  acceifion  de  la  chaleur  ;  la  première  eft  celle 
du  très  grand  froid  qui  ne  lui  donne  qu’une 
folidité  prefque  momentanée,  &  que  le  moin¬ 
dre  degré  de  diminution  de  ce  froid,  c’efi-à- 
dire,  la  plus  petite  augmentation  de  chaleur 
liquéfie  ;  la  fécondé  au  contraire  n’eft  produite 
que  par  une  très  grande  chaleur,  puifqu’il 
prend  cette  folidité  dans  l’huile  bouillante  ou 
dans  le  zinc  en  fufion,  &  qu’il  ne  peut  enfuite 
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fe  liquéfier  que  par  une  chaleur  encore  plus 
grande  ;  quelle  conféquence  direéte  peut-on 
tirer  de  la  comparaifon  de  ces  deux  mêmes 
effets  dans  des  circonftances  fioppofées,  finon 
que  le  mercure  participant  de  la  nature  de 
l’eau  &  de  celle  du  métal,  il  fe  gèle,  comme 
l’eau  par  le  froid  ,  d’une  part;  &  de  l’autre, 
fe  confolide  ,  comme  fait  un  métal  en  fufion 
par  la  température  aftuelle ,  en  ne  reprenant 
fa  fluidité  ,  comme  tout  autre  métal ,  que  par 
une  forte  chaleur  ?  néanmoins  cette  confé¬ 
quence  n’eft  peut-être  pas  la  vraie,  &  il  fe 
peut  que  cette  folidité  qu’acquiert  le  mercure 
dans  l’huile  bouillante  &  dans  le  zinc  fondu, 
provienne  du  changement  brufque  d’état  que 
la  forte  chaleur  occafionne  dans  fes  parties 
intégrantes,  &  peut-être  auiïi  de  la  cornbi- 
naifon  réelle  des  parties  de  l’huile  ou  du  zinc 
qui  en  font  un  amalgame  folide. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  connoît  aucun 
autre  moyen  de  fixer  le  mercure;  les  Alchi- 
mifles  ont  fait  de  vains  &  imtnenfes  travaux 
pour  atteindre  ce  but  ;  l’homme  ne  peut 
tranfmuer  les  fubftances ,  ni  d’un  liquide  de 
nature  en  faire  un  folide  par  l’art  ;  il  n'ap¬ 
partient  qu’à  la  Nature  de  changer  les  effen- 
ces  (*),  &  de  convertir  les  élémens ,  & 


(  x  )  Nota.  Je  ne  puis  donner  une  entière  confiance 
en  ce  qui  cft  rapporté  dans  les  Récréations  chimiques . 
par  M,  Parmentier  ,  tome  1 ,  pages  339  6-  fuiv.  C’eft 
néanmoins  ce  que  nous  avons  de  plus  authentique  fur  la 
tranfmutation  des  métaux;  on  y  donne  un  procédé  pour 
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encore  faut-il  qu’elle  foit  aidée  de  l’éternité 
du  temps,  qui,  réunie  à  fes  hautes  puiffan- 
ces ,  amène  toutes  les  combinaifons  poffible,’ 
&  toutes  les  formes  dont  la  matière  peut  de¬ 
venir  fufceptible. 

11  en  eft  à-peu-près  de  même  des  grandes 
recherches  &  des  longs  travaux  que  Ton  a 
faits  pour  tirer  le  mercure  des  métaux;  nous 
avons  vu  qu’il  ne  peut  pas  exiger  dans  les 
mines  primordiales  formées  par  le  feu  primi¬ 
tif  ;  dès-lors  il  feroit  abfurde  de  s’obftiner  à 
le  rechercher  dans  l’or,  l’argent  &  le  cuivre 
primitifs,  puifqu’ils  ont  été  produits  &  fondus 
par  ce  feu  ;  il  fembleroit  plus  raifonnable 
d’effayer  de  le  trouver  dans  les  matières  dont 
la  formation  eft  contemporaine  ou  peu  anté¬ 
rieure  à  la  fienne  ;  mais  l’idée  de  ce  projet 
s’évanouir  encore  lorfqu’on  voit  que  le  mer¬ 
cure  ne  lé  trouve  dans  aucune  mine  métal¬ 
lique  ,  même  de  fécondé  formation  ,  &  que  le 
feul  fer  décompofé  &  réduit  en  rouille,  l’ac¬ 
compagne  quelque  fois  dans  fa  mine  ,  où  étant 
toujours  uni  au  foufre  &  à  l’alkali,  ce  n’eft, 
&  ne  peut  même  être  que  dans  les  terres 
gradés  &  chargées  des  principes  du  foufre 
par  la  décompofition  des  pyrites,  qu’on  pourra 
fe  permettre  de  le  chercher  avec  quelque  efpé-; 
rance  de  fuccès. 


convertir  le  mercure  en  or ,  réfiflant  à  toute  épreuve 
.&  ce  ,  par  le  moyen  de  l’acide  du  tartre  ;  ce  procédé , 
qui  eft  de  Conflantin,  a  été  répété  par  Mayer,  &  vérifié 
par  M.  Parmentier,  qui  a  foin  d’avancer  qu’il  n’eft  pas  fait 
pour  enrichir. 
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Cependant  plufieurs  Artiftes  ,  qui  même 
ne  font  pas  Alchimiftes,  prétendent  avoir 
tiré  du  mercure  de  quelques  fubftances 
métalliques  ,  car  nous  ne  parlerons  pas  du 
prétendu  mercure  des  prétendus  Phïlofophes ,  qu’ils 
difent  être  plus  pelant,  moins  volatil,  plus 
pénétrant ,  plus  adhérent  aux  métaux  que  le 
mercure  ordinaire,  &  qui  leur  fert  de  bafe 
comme  fluide  ou  folide;  ce  mercure  philofo- 
phique  n’eft  qu’un  être  d’opinion ,  un  être  dont 
l’exiftence  n’eft  fondée  que  fur  l’idée  allez 
fpécieufe  ,  que  le  fonds  de  tous  les  métaux 
eft  une  matière  commune , une  terre  que  Becher 
a  nommée  terre  mercurielle ,  &  que  les  autres 
Alchimiftes  ont  regardée  comme  la  bafe  des 
métaux.  Or  il  me  paroît  qu’en  retranchant 
l’excès  de  ces  idées  ,  &  les  examinant  fans 
préjugés,  elles  font  auilî  fondées  que  celles 
Ce  quelques  autres  aéhiellement  adoptées  dans 
la  Chimie  ;  ces  êtres  d’opinion  dont  on  fait 
des  principes,  portent  également  fur  l’obfer- 
vation  de  plufieurs  qualités  communes,  qu’on 
voudroit  expliquer  par  un  même  agent  doué 
d’une  propriété  générale  ;  cr  comme  les  mé¬ 
taux  ont  évidemment  plufieurs  qualités  com¬ 
munes,  il  n’eft  pas  déraifonnable  de  chercher 
quelle  peut  être  la  fubftance  aélive  ou  paflive, 
qui  ,  le  trouvant  également  dans  tous  les 
métaux,  fert  de  bafe  généi  ale  à  leurs  proprié¬ 
tés  communes  ;  on  peut  même  donner  un 
nom  à  cet  être  idéal  pour  pouvoir  en  parler 
&.  s’étendre  fur  fes  propriétés  fuppofées  ;  c’eft- 
là  tout  ce  qu’on  doit  le  permettre  ,  le  refte 
eft  un  excès  ,  une  fource  d’erreurs  ,  dont  la 
plus  grande  eft  de  regarder  ces  êtres  d’opinion 
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comme  réellement  exiftans ,  &  de  les  donner 
pour  des  fubftances  matérielles,  tandis  qu’ils 
ne  repréfentent  que  par  abftrattion  des  quali¬ 
tés  communes  de  ces  fubftances. 

Nous  avons  préfenté  dans  le  premier  volume 
de  nos  Supplémens  ,  la  grande  divifton  des 
matières  qui  compofent  le  globe  delà  terre; 
la  première  claffe  contient  la  matière  vitreufe 
fondue  par  le  feu;  la  fécondé,  les  matières 
calcaires  formées  par  les  eaux;  la  troifième , 
la  terre  végétale  provenant  du  détriment  des 
végétaux  &  des  animaux;  or  il  ne  paroît  pas 
que  les  métaux  foient  exprelfément  compris 
dans  ces  trois  claffes  ;  car  ils  n’ont  pas  été 
réduit*  en  verre  par  le  feu  primitif;  ils  tirent 
encore  moins  leur  origine  des  fubftances  cal¬ 
caires  ou  de  la  terre  végétale.  On  doit  donc 
les  confidérer  comme  faifant  une  claffe  à  part, 
&  certainement  ils  font  compofés  d’une  ma¬ 
tière  plus  denfe  que  celle  de  toutes  les  autres 
fubftances  :  or  quelle  eft  cette  matière  fi 
denfe?  eft-ce  une  terre  folide ,  comme  leur 
dureté  l’indique?  eft-ce  un  liquide  pefant, 
comme  leur  affinité  avec  le  mercure  fembleauffi 
l’indiquer?  eft-ce  un  compofé  de  folide  &  de 
liquide  tel  que  la  prétendue  terre  mercurielle  ? 
ou  plutôtn’eft-ce  pas  une  matière  fembiableaux 
autres  matières  vitreufes,  &  qui  n’en  diffère 
effentiellement  que  par  la  denfité  &  fa  volati¬ 
lité?  car  on  peut  auffi  la  réduire  en  verre. 
D’ailleurs  les  métaux,  dans  leur  état  de  nature 
primitive,  font  mêlés  &  ineprporés  dans  les 
matières  vitreufes  ;  ils  ont  feuls  la  propriété 
de  donner  au  verre  des  couleurs  fixes  que  le 
feu  même  ne  peut  changer;  il  me  paroît  donc 
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que  les  parties  les  plus  denfes  de  la  matière 
terreftre  étant  douées,  relativement  à  leur 
volume ,  d’une  plus  forte  attraélion  récipro¬ 
que  ,  elles  fe  font ,  par  cette  raifon  ,  fèparées 
des  autres,  &  réunies  entr’elles  fous  un  plus 
petit  volume;  la  fubftance  des  métaux  prife 
en  général  ne  préfente  donc  qu’un  feul  but  à 
nos  recherches,  qui  feroit  de  trouver  ,  s’il  eft 
poffible ,  les  moyens  d’augmenter  la  denfité 
de  la  matière  vitreufe,  au  point  d’en  faire  un 
métal ,  ou  feulement  d’augmenter  celle  des 
métaux  qu’on  appelle  imparfaits,  autant  qu’il 
feroit  nécefi'aire  pour  leur  donner  la  pefanteur 
de  l’or;  ce  but  eft  peut-être  placé  au-delà 
des  limites  de  la  puiflance  de  notre  art,  mais 
au  moins  il  n'eft  pas  absolument  chimérique, 
puifque  nous  avons  déjà  reconnu  une  aug¬ 
mentation  confidérable  de  pefanteur  fpécifi- 
que  dans  plufteurs  alliages  métalliques. 

Le  Chintifte  Juncker  a  prétendu  tranfmuer 
le  cuivre  en  argent  (y),  &  il  a  recueilli  les 
procédés  par  Iefquels  on  a  voulu  tirer  du 
mercure  des  métaux  ;  je  fuis  periuadé  qu’il 
n’en  exifte  dans  aucun  métal  de  première  for- 


(^)  Voici  fon  procédé;  on  fait  couler  en  maffe  au 
feu  de  fable,  cpiatre  parties  de  feuilles  de  cuivre,  quatre 
parties  de  fublimé  corrofif,  &  deux  parties  de  fel  ammo¬ 
niac  ;  on  pulvérife  ce  compofé ,  &  on  le  lave  dans  le 
vinaigre  jufqu’à  ce  que  le  nouveau  vinaigre  ne  verdilfe 
plus  ;  on  fond  alors  ce  qui  refie  avec  une  partie  d’argent  t 
&  on  coupelle  avec  le  plomb  ;  fuivant  Juncker.  le  cuivre 
fe  trouve  converti  en  argent.  M,  "Weber,  Unmifte  Aile- 
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ination  ,  non  plus  que  dans  aucune  mine  pri¬ 
mordiale  ,  puifque  ces  métaux  &  le  mercure 
n’ont  pu  être  produits  enfemble.  M.  Groffe, 
de  l’Académie  des  Sciences,  s’eft  trompé  fur 
le  plomb  dont  il  a  dit  avoir  tiré  du  mercure  ; 
car  fon  procédé  a  été  plufieurs  fois  répété , 
&  toujours  fans  fuccès  ,  par  les  plus  habiles 
Chimiftes  ;  mais  quoique  le  mercure  n’exifte 
pas  dans  les  métaux  produits  par  le  feu  pri¬ 
mitif,  non  plus  que  dans  leurs  mines  primor-: 
diales,  il  peut  fe  trouver  dans  les  mines  mé¬ 
talliques  de  dernière  formation  ,  foit  qu’elles 
aient  été  produites  par  le  dépôt  &  la  {filiation 
des  eaux,  ou  par  le  moyen  du  feu  &  par  la 
fublimation  dans  les  terreins  volcanifés. 

Plufieurs  Auteurs  célèbres,  &  entr’autres 
Becher  &  Lancelot,  ont  écrit  qu’ils  avoient 
tiré  du  mercure  de  l’antimoine;  quelques-uns 
même  ont  avancé  que  ce  demi-métal  n’étoit 
que  du  mercure  fixé  par  une  vapeur  arfeni- 
cale.  M.  deSouhey,  ci-devant  Médecin-con- 
fultant  du  Roi  ,  a  bien  voulu  me  communi¬ 
quer  un  procédé  ,  par  lequel  il  affure  aulîi 


mand  ,  vient  de  répéter  jufqu’à  deux  fois  ce  procédé, 
fur  l’alTurance  que  deux  perfonnes  lui  avoient  donnée 
qu’il  leur  avoit  réufli  ;  il  avoue  qu’il  n’a  retrouvé  que 
l’argent  ajouté  à  la  fufion,  &  il  remarque,  avec  toute 
raifon,  que  c’eft  opérer  allez  heureufement  8c  avec  toute 
exaâitude  ,  lorfqu’une  portion  de  métal  fin  ne  pafie  pas  par 
la  cheminée  avec  l’efpérance  de  la  tranfmutation.  Magafin 
phyjïco-chimique  de  M.  Weber ,  tome  /,  page  III. 
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avoir  tiré  du  mercure  de  l’antimoine  ({).’ 


(  i)  »  Le  mercure ,  dit  M.  de  Souhey ,  eft  un  mixte 
aqueux  &  terreux  ,  dans  lequel  il  entre  une  portion  du 
principe  inflammable  ou  fulfureux ,  &  qui  eft  chargé  juf- 
qu’à  l’excès  de  la  troifième  terre  de  Becher;  voilà,  dit- 
il  ,  la  meilleure  définition  qu’on  puiffe  donner  du  mer¬ 
cure.  Il  m’a  paru  fi  avide  du  principe  conftituant  les  mé¬ 
taux  &  les  demi-métaux  ,  que  je  fuis  parvenu  à  précipiter 
ceux-ci  avec  le  mercure  ordinaire  fous  une  forme  de 
chaux  rédu&ible,  fans  addition,  avec  le  fecours  de  l’eau 
&  avec  celui  du  feu  ;  j’ai  ainfi  calciné  tous  les  métaux , 
même  les  plus  parfaits ,  d’une  manière  aufli  irrédu&ible 
avec  du  mercure  tiré  des  demi-métaux. 

L’affinité  du  mercure  eft  fi  grande  avec  les  métaux  & 
les  demi-métaux,  qu’on  pourrait,  pour  ainfi  dire,  aifitrcr 
que  le  mercure  eft  au  règne  minéral  ce  que  l’eau  eft  aux 
deux  autres  règnes.  Pour  prouver  cette  all'ertion  ,  j’ai  fait 
des  efi'ais  fur  les  demi-métaux,  &  j’expofe  feulement  ici 
le  procédé  fait  fur  le  régule  d’antimoine  ;  en  fondant  une 
partie  de  ce  régule  avec  deux  parties  d’argent  (  qui  fert 
ici  d’intermède,  &  qu’on  fépare,  l’opération  finie),  on 
réduira  cette  matière  en  poudre  qu’on  amalgamera  avec 
cinq  ou  fix  parties  de  mercure  -,  on  triturera  le  mélange 
avec  de  l’eau  de  fontaine ,  pendant  douze  ou  quinze  heu¬ 
res,  jufqu’à  ce  qu'elle  en  forte  blanche;  l’amalgame  fera 
long-temps  brun ,  &  par  les  lotions  réitérées ,  l’eau  en¬ 
traînera  peu-à  peu  avec  elle  le  régule  fous  une  forme  de 
chaux  noire  entièrement  fufible  ;  cette  chaux  recueillie 
avec  foin  ,  féchée  &  mife  au  feu  dans  une  cornue,  on 
en  fépare  le  mercure  qui  s’y  étoit  mêlé;  en  décantant 
Teau  qui  a  fervi  à  nettoyer  l’amalgame,  on  ne  trouvera 
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que  les  deux  tiers  du  poids  du  régule  qui  avoit  été  fondu 
&  enfuite  amalgamé  avec  le  mercure  ;  on  fépare  auflï 
par  la  fublimation  celui  qui  étoit  refié  avec  l’argent  ; 
alors,  û  l’opération  a  été  bien  faite  ,  l’argent  fera  dégagé 
de  tout  alliage ,  &  très  blanc  ;  le  mercure  aura  augmenté 
fenfiblement  de  poids ,  en  tenant  compte  de  celui  qui  étoit 
mêlé  avec  la  chaux  du  régule  qu’on  fuppofe  avoir  été 
féparé  par  la  diftillation.  On  peut  conclure  que  le  mer¬ 
cure  s’eft  approprié  le  tiers  du  poids  qui  manque  fur  la’ 
totalité  du  régule ,  &  que  ce  tiers  s'eft  réduit  en  mer¬ 
cure  ,  ne  pouvant  plus  s’en  féparer  ;  les  deux  tiers  reftans- 
quittent  l’état  de  chaux  fi  on  les  rétablit  par  les  procédé» 
ordinaires ,  avec  le  flux  noir  ou  autre  fondant ,  &  l’ex¬ 
périence  peut  être  répétée  jufqu’à  ce  que  le  régule  d’an¬ 
timoine  foit  en  entier  réduit  en  mercure. 

Si  l’on  fait  évaporer  jufqu’à  ficeité  l’eau  qui  a  fervi’ 
aux  lotions ,  après  l’avoir  lai  (Té  dépofer ,  il  refiera  une’ 
terre  grisâtre  ayant  un  goût  falin  ,  &  rougiifant  un  peir 
au  feu  ;  cette  terre  appartenoit  au  mercure  qui  l’a  dépo- 
fée  dans  l’eau  qui  la  tenoit  en  diiïolution. 

Le  mercure,  dans  l’opération  ci-deflus  ,  fait  la  fonftiotf 
du  feu,  &  produit  les  mêmes  effets;  il  a  fait  difparoître 
du  régule  d’antimoine  fon  afpeft  brillant ,  il  lui  a  fait 
perdre  une  partie  de  fon  poids  en  le  calcinant  d’une’ 
manière  irréduftible  ,  fans  addition  ,  avec  le  fecours  de’ 
Tenu  &  de  la  trituration ,  auffi  complètement  que  pour- 
/oit  le  faire  le  feu  ». 

Nota.  On  peut  remarquer ,  dans  cet  expofé  de  M.  de' 
Souhey,  que  fon  idée  fur  l’eflence  du  mercure  qu  il  regarde 
comme  une  eau  métallique,  s’accorde  avec  les  miennes  ÿ 
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quantité  du  mercure ,  en  traitant  le  fublîmé 
corrofif  avec  le  cinabre  d’antimoine  {a); 
d’autres  par  des  préparations  plus  combinées, 
prétendent  avoir  converti  quelques  portions 
d’argent  en  mercure  (b);  d’autres  enfin  affu- 
rent  en  avoir  tiré  de  la  limaille  de  fer,ainfi 
que  de  la  chaux ,  du  cuivre  ,  &  même  de 
l’argent  &  du  plomb  à  l’aide  de  l’acide 
marin  (  c). 


mais  j’obferverai  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  les  métaux 
traités  avec  le  mercure  fe  calcinent  même  par  la  (impie 
trituration  ;  on  fait  que  le  métal  fixe  retient  un  peu  de 
mercure  au  feu  de  diftillation  ,  on  fait  aufli  que  le  mer¬ 
cure  emporte  à  la  diftillation  un  peu  des  métaux  fixes  ; 
ainfi ,  tant  qu’on  n’aura  pas  purifié  le  mercure  que  l’on 
croit  avoir  augmenté  par  le  mercure  d’antimoine,  ce  fait 
ne  fera  pas  démontré. 

(a)  Voici  un  exemple  ou  deux  de  mercurifieation  , 
tirés  de  Vallerius  Teichmcyers  Si  l’on  diftille  du  cinabre 
d’antimoine  fait  par  le  fublimé  corrofif,  on  retirera  tou¬ 
jours  des  diftillations  après  la  revivification  du  mercure  , 
plus  de  mercure  qu’il  n’y  en  avoit  dans  le  fublimé  cor- 
rbfif.  Dictionnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer ,  article 
Mercure» 

(b)  Si  Ton  prépare  un  fublimé  corrofif  avec  rëfprit  de 
fel  &  le  mercure  coulant ,  &  qu’on  fublimé  plufieurs  fois 
de  la  chaux  ou  de  la  limaille  {d’argent  avec  ce  fublimé, 
«ne  partie  de  l’argent  fe  changera  en  mercure.  Dictionnaire 
de  Chimie ,  par  Al.  Macqücr ,  article  Mercure. 

(c)  La  limaille  de  fer  bien  fine  expofée  pendant  un  an 

à  l’air  libre  ,,  enfuite  bien  triturée  dans  un  mortier . . 
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C’eft  par  l’acide  marin ,  &  même  par  les 
fels  qui  en  contiennent ,  que  le  mercure  eft 
précipité  plus  abondamment  de  fes  dillolu- 
tions  ,  &  ces  précipités  ne  font  point  en  pou¬ 
dre  sèche  ,  mais  en  mucilage  ou  gelée  blan¬ 
che,  qui  a  quelque  confittance;  c’eit  une  forte 
de  fel  mercuriel ,  qui  néanmoins  n’eft  guère 
foluble  dans  l’eau.  Les  autres  précipités  du 
mercure  par  l’alkali  &  par  les  terres  abfor- 
bantes  ,  font  en  poudre  de  couleurs  différen¬ 
tes  ;  tous  ces  précipités  détonnent  avec  le 
foufre  :  &  M.  Bayen  a  reconnu  qu’ils  retien¬ 
nent  tous  quelques  portions  de  l’acide  diffol- 


remife  après  cela  encore  pendant  un  an  à  l’air ,  &  enfin 
foumife  à  une  diflillation  dans  une  cornue ,  fournit  une 
matière  dure  qui  s’attache  au  col  du  vailTeau,  &  avec 
cette  matière  un  peu  de  mercure. 

Si  l’on  prend  de  la  cendre  ou  chaux  de  cuivre,  qu’on 
la  mêle  avec  du  fel  ammoniac  ,  qu’on  expofe  ce  mélange 
pendant  un  certain  temps  à  l’air,  &  qu’on  le  mette  en 
diflillation  avec  du  favon,  on  obtiendra  du  mercure. 

On  prétend  aufli  tirer  du  mercure  du  plomb  &  de  l’ar¬ 
gent  corné ,  en  le  mêlant  avec  parties  égales  d’efprit  de 
fel  bien  concentré,  en  les  laidant  en  digeftion  pendant 
trois  ou  quatre  femaines ,  &  faturant  enfuite  ce  mélange 
avec  .de  l’alkali  volatil ,  &  le  remettant  en  digeftion  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  femaines  ;  au  bout  de  ce  temps ,  il 
faut  y  joindre  égale  quantité  de  flux  noir  ôt  de  favon 
de  Venife ,  &  mettre  le  tout  en  diflillation  dans  une 
cornue  de  verre,  ji  pail'era  du  mercure  dans  le  récipient. 
Idem  ,  ibidem, 

K  a 
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vant ,  &  des  fubftances  qui  ont  fervi  à  la  pré¬ 
cipitation. 

On  connoît  en  Médecine  les  grands  effets 
du  mercure  mêlé  avec  les  graüfes  dans  lef- 
quelles  néanmoins  on  le  croiroit  éteint;  il 
fuffit  de  fe  frotter  la  peau  de  cette  pommade 
mercurielle,  pour  que  ce  fluide  fl  pefant  foi t 
f'aifi  par  intuffufception  ,  &  entraîné  dans 
toutes  les  parties  intérieures  du  corps  qu’il 
pénètre  intimement,  &  fur  lefquelles  i!  exerce 
une  ajftion  violente,  qui  fe  porte  particulière¬ 
ment  aux  glandes ,  &  fe  manifefte  par  la  fliliva- 
tion  ;  le  mercure,  dans  cet  état  de  pommade 
ou  d’union  avec  la  graifl'e  ,  a  donc  une  très 
grande  affinité  avec  les  fubftances  vivantes, 
&  l'on  aélion  paroît  ceffer  avec  la  vie  ;  elle 
dépend,  d’une  part,  de  la  chaleur  &  du  mou¬ 
vement  des  fluides  du  corps,  &  d’autre  part, 
de  l’extrême  divifion  de  fes  parties  ,  qui  » 
quoique  très  pefantes  en  elles-mêmes  ,  peu¬ 
vent ,  dans  cet  état  de  petiteffe  extrême, 
nager  avec  le  fang,&  mêmey  furnager, comme 
il  fumage  les  acides  dans  fa  diffolution ,  en 
formant  une  pellicule  au-deffus  de  la  liqueur 
diffolvante.  Je  ne  vois  donc  pas  qu’il  foit 
néceffaire  de  fuppofer  au  mercure  un  état  falin 
pour  rendre  raifon  de  fes  effets  dans  les  corps 
animés,  puifque  fon  extrême  divifton  fuflît 
pour  les  produire,  fans  addition  d’aucune  autre 
matière  étrangère  ,  que  celle  de  la  graiffe  qui 
en  a  divifé  les  parties,  &  leur  a  communi¬ 
qué  fon  affinité  avec  les  fubftances  animales;, 
car  le  mercure  en  maffe  coulante  ,  &  même  en 
cinabre ,  appliqué  fur  le  corps ,  ou  pris  intè- 
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rieurement,  ne  produit  aucun  effet  fenfible, 
&  ne  devient  nuifible  que  quand  il  eft  réduit 
en  vapeurs  par  le  feu,  ou  divifé  en  particu¬ 
les  infiniment  petites  par  les  fubftances  qui , 
comme  les  graiffes  ,  peuvent  rompre  les 
liens  de  l’attra&ion  réciproque  de  fes  parties. 
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DE  L’ANTIMOINE, 

De  même  que  le  mercure  efl  plutôt  une  eau 
métallique  qu’un  métal ,  l’antimoine  &  les 
autres  fubftances  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  demi-métaux  ne  font  dans  la  réalité 
que  des  terres  métalliques  ,  &  non  pas  des 
métaux.  L’antimoine,  dans  fa  mine,  eft  uni 
aux  principes  du  foufre,  &  les  contient  en 
grande  quantité ,  comme  le  mercure  dans  fa 
mine  eft  de  même  abondamment  mêlé  avec  le 
foufre  &  l’alkali  ;  il  a  donc  pu  fe  former , 
comme  le  cinabre,  par  l’intermède  du  foie  de 
foufre  dans  les  terres  calcaires  &  limoneufes 
qui  contiennent  de  l’alkali ,  &  en  général  il 
me  paroît  que  le  foie  de  foufre  a  fouvent 
aidé  plus  qu’aucun  autre  agent ,  à  la  minéra- 
Jifation  de  tous  les  métaux  ;  de  plus  l’antimoine 
&  le  cinabre,  quoique  fi  différens  en  appa¬ 
rence,  ont  néanmoins  plufieurs  rapports  en- 
femble  &  une  grande  tendance  à  s’unir.  L’ef- 
prit  de  fel  a  autant  d’affinité  avec  le  mercure 
qu’avec  le  régule  d’antimoine.  D’ailleurs  , 
quoique  le  cinabre  diffère  beaucoup  de  l’an¬ 
timoine  crud  par  la  denfité  (a),  ils  le  ref- 


( a )  La  pefantenr  fpécifique  de  l'antimoine  crud  eft  de 
40643,  &  celle  du  régule  d’antimoine  eft  de  67011  ;  & 
de  même  la  pcfanteur  fpécifique  du  cinabre  eft  10HS5.» 
&  celle  du  mercure  coulant  eft  de  13568t. 
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femblent  par  la  quantité  de  foufre  qu’ils  con¬ 
tiennent;  &  cette  quantité  de  foufre  eft  même 
plus  grande  dans  l’antimoine ,  relativement 
à  fon  régule,  que  dans  le  cinabre,  relative¬ 
ment  au  mercure  coulant.  L’antimoine  crud 
contient  ordinairement  plus  d’un  tiers  de  par¬ 
ties  fulfureufes  fur  moins  de  deux  tiers  de  par¬ 
ties  qu’on  appelle  métalliques ,  quoiqu’elles  ne 
fe  réduifent  point  en  métal,  mais  en  un  fimple 
régule  auquel  on  ne  peut  donner  ni  la  dufti- 
lité  ,  ni  la  fixité,  qui  font  deux  propriétés  ef- 
fentielles  aux  métaux  ;  la  plupart  des  mines 
d’antimoine,  ainfi  que  celles  de  cinabre,  fe 
trouvent  donc  également  dans  les  montagnes 
à  couches,  mais  quelques-unes  giiTent  aufii 
comme  les  galènes  de  plomb  dans  les  fentes 
du  quartz  en  état  pyriteux,  ce  qui  leur  eft 
commun  avec  plufieurs  minérais  formés  fe- 
condairement  par  l’aétion  des  principes  miné- 
ralifateurs  ;  aufiî  les  gangues  qui  accompa¬ 
gnent  le  minérai  de  l’antimoine  font-elles  de 
diverfe  nature,  félon  la  pofition  de  la  mine 
dans  des  couches  de  matières  différentes;  ce 
font  ou  des  oierres  vitreufes  &  fçhifteufes  [b), 
ou  des  terres  argilLeufes,  calcaires,  &c.  &  il 
eft  toujours  aifé  d’en  féparer  la  mine  d’anti¬ 
moine  par  une  première  fufion  ,  parce  qu’il 
ne  lui  faut  pas  un  grand  feu  pour  la  fondre, 
&  qu’en  la  mettant  dans  des  vaiffeaux  percés 


(£)  Les  mines  d’ Antimoine  d’Erbias,  dans  !e  Limofin, 
font  dans  des  ma, Tes  de  pierres  fçhifteufes  &  vitrefcibles. 
Note  communiquée  par  M,  de  Grignon  ,  en  Octobre  17S1» 
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de  petits  trous ,  elle  coule  avec  fort  foufre 
&  tombe  dans  d’autres  vafes,  en  laifl’ant  dans 
les  premiers  toute  la  pierre  ou  la  terre  dont 
elle  étoit  mêlée.  Cet  antimoine  de  première 
fufion  ,  &  qui  contient  encore  Ton  foufre  , 
s’appelle  antimoine  crud ,  &  il  eft  déjà  bien  dif¬ 
férent  de  ce  qu’il  etoit  dans  fa  mine  où  il  fe 
préfente  fans  aucune  forme  régulière  ni  ftruc- 
ture  diftinéle,  &  fouvent  en  maffes  informes, 
qu’on  reconnoît  néanmoins  pour  des  matières 
minérales  à  leur  tiffu  ferré,  à  leur  grain  fin 
comme  celui  de  l’acier,  &  au  poli  qu’on  peut 
leur  donner,  ou  qu’elles  ont  naturellement; 
mais  qui  s’éloignent  en  même  temps  de  l’ef- 
fence  métallique ,  en  ce  qu’elles  font  caffan- 
tes  comme  le  verre,  &  même  beaucoup  plus 
friables.  Le  minérai  d’antimoine  fe  préfente 
auffi  en  petites  maffes  compofées  de  lames 
minces  comme  celles  de  la  galène  de  plomb, 
mais  prefque  toujours  difpofées  d’une  manière 
affez  contufe.  Toutes  ces  mines  d’antimoine 
fe  fondent  fans  fe  décompofer  ,  c’eft-à-dire  , 
fans  fe  féparer  des  principes  minéralifateurs 
avec  lefquels  ce  minéral  eft  uni  :  &  dans  cet 
état  qu’on  obtient  aifément  par  la  liquation, 
l’antimoine  a  déjà  pris  une  forme  plus  régu¬ 
lière  ,  &  des  caraftères  plus  décidés  ;  il  eft  alors 
d’un  gris-bleuâtre  &  brillant,  &  fon  tifTu  eft 
compofé  de  longues  aiguilles,  fines,  très  dif- 
tinéles ,  quoique  pofées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  encore  affez  irrégulièrement. 

Lorsqu’on  a  obtenu  par  la  fonte  cet  antr- 
moine  crud  ,  ce  n’eft  encore  ,  pour  ainfi  dire, 
qu’un  minérai  d’antimoine  qu’il  faut  enfuite 
léparer  de  fon  foufre;  pour  cela  on  le  réduit 

en 
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en  poudre  qu’on  met  dans  un  Vai  fléau  de  terre 
évalé;  on  le  chauffe  par  degrés  en  le  remuant 
continuellement;  le  foufre  s’évapore  peu-à- 
peu ,  &  l’on  ne  cefle  le  feu  que  quand  il  ne 
s’élève  plus  de  vapeurs  fulfureufer.  Dans 
cette  calcination,  comme  dans  toutes  les  au¬ 
tres  ,  l’air  s’attache  à  la  furface  des  parties 
du  minéral  qui,  par  cette  addition  de  l’air, 
augmente  de  volume  &  prend  la  forme  d’une 
chaux  grife  ;  pour  obtenir  l’antimoine  en 
régule,  il  faut  débarrafler  cette  chaux  de  l’air 
qu’elle  a  faifi,  en  lui  préfentant  quelque  ma¬ 
tière  inflammable,  avec  laquelle  l’air  ayant 
plus  d’affinité  ,  laide  l’antimoine  dans  fon  pre¬ 
mier  état,  &  même  plus  pur  &  plus  parfait 
qu’il  ne  l’étoit  avant  la  calcination  ;  mais  fl 
l’on  continue  le  feu  fur  la  chaux  d’antimoine, 
fans  y  mêler  des  fubftances  inflammables,  on 
n’obtient,  au  lieu  de  régule,  qu’une  matière 
compaéfe  &  caflante ,  d’un  jaune-rougeâtre 
plus  ou  moins  foncé ,  quelquefois  tranfparente 
&  quelquefois  opaque  &  noire  fl  la  calcina¬ 
tion  n’a  été  faite  qu’à  demi  ;  les  Chimifles 
ont  donné  le  nom  de  foie  d'antimoine  à  cette 
matière  opaque  ,  &  celui  de  verre  <£ antimoine 
à  la  première  qui  eft  tranl'parente  ;  on  fait 
ordinairement  pafler  l’antimoine  crud  par  l’un 
de  ces  trois  états  de  chaux  ,  de  foie  ou  de 
verre  pour  avoir  fon  régule;  mais  on  peut 
aulli  tirer  ce  régule  immédiatement  de  l’anti¬ 
moine  crud  (c);  en  le  réduilànt  en  poudre. 


(c)  »  Ce  régule  fe  tire  également  de  l’antimoine  crud, 
par  une  forte  de  précipitation  par  la  voie  fèclie  ;  on  lç 
Minéraux .  Tome  VI.  1* 
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&  le  failant  fondre  en  vaifleaux  clos  ave<3 
addition  de  quelques  matières,  qui  ont  plus 
d'affinité  avec  le  foufre  qu’avec  l’antimoine, 
en  forte  qu’après  cette  réduction ,  ce  n’eft 
plus  de  l’antimoine  crud  mêlé  de  foufre,  mais 
de  l’antimoine  épuré  ,  perfectionné  par  les 
mêmes  moyens  que  l’on  perfectionne  le  fer 
pour  le  convertir  en  acier  (d);  ce  régule 
d’antimoine  reffemble  à  un  métal  par  fon 
opacité,  fa  dureté,  fa  denfité  ;  mais  il  n’a  ni 
duCtilité,  ni  ténacité,  ni  fixité,  &  n’en  peut 
même  acquérir  par  aucun  moyen  ;  il  eft  ca(- 
fant  ,  prefque  friable ,  compofé  de  facettes 


mêle  pour  cela  avec  des  matières  qui  ont  plus  d’affinité 
ayec  le  fou  fre  ;  le  mélange  étant  diffous  par  le  feu ,  la 
fluidité  met  en  jeu  ces  affinités ,  &  le  régule ,  plus  pefant 
que  les  fcories  fulfureufes ,  forme ,  au  fond  du  creufet ,  un 
beau  culot  criftallifé  ,  que  les  Alcliimiftes  ont  pris  pour 
l’étoile  des  Mages  ».  Elémcns  de  Chimie  t  par  M,  <U 
Morveau,  tome  I ,  page  254.  —  Ce  nom  même  d e  régule, 
ou  petit  Roi,  a  été  donné  par  eux  a  ce  culot  métallique 
de  l’antimoine,  qui  fembloit,  au  gré  de  leur  efpérance, 
annoncer  l’arrivée  du  grand  Roi ,  c’elt-à-dire  de  l’or. 

(  d  )  Cette  comparaifon  eft  d’autant  plus  julte  ,  que 
quand  on  convertit  par  la  cémentation  le  fer  en  acier, 
il  s’élève  à  la  furface  du  fer  un  grand  nombre  de  petites 
bourfoufflurcs  qui  ne  font  remplies  que  de  l’air  fixe  qu’il 
contenoit  ,  &  dont  le  feu  fixe  prend  la  place  ;  car  fa 
pefanteur ,  qui  ferait  diminuée  par  cette  perte  ,  fi  rien  ne 
la  compenfoit,  eft  au  contraire  augmentée,  ce  qui  ne 
peut  provenir  (pie  de  l’addition  du  feu  fixe  qui  s’incor* 
pore  dans  la  fubltance  de  ce  fcjr  converti  en  acier. 
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d’an  blanc  brillant,  quoiqu’un  peu  brun.  Ce  ré¬ 
gule  eft  un  produit  de  notre  art ,  qui  ne  doit  fe 
trouver  dans  la  Nature  que  par  accident  (e), 
&  dans  le  voifinage  des  feux  fouterrains; 
c’eft  un  état  forcé  différent  de  celui  de  l’an¬ 
timoine  naturel,  &  on  peut  lui  rendre  ce  pre¬ 
mier  état  en  lui  rendant  le  foufre  dont  on  l’a 
dépouillé  ;  car  il  fuffit  de  fondre  ce  régule  avec 
du  foufre  pour  en  faire  un  antimoine  artifi¬ 
ciel  ,  que  les  Chimiftes  ont  appelé  antimoine 
reffiifcité,  parce  qu’il  reffemble  à  l’antimoine 
crud,  &  qu’il  eft  compofé  dans  fon  intérieur, 
des  mêmes  matières  également  difpofées  en 
aiguilles. 

Le  régule  d’antimoine  diffère  encore  des 
métaux  parla  manière  dont  ilréfifteaux  aci¬ 
des  ;  ils  le  calcinent  plutôt  qu’ils  ne  le  dif- 
folvent,  &  ils  n’agiffent  fur  ce  régule  que 
par  des  affinités  combinées;  il  diffère  encore 
des  métaux  par  fa  grande  volatilité  ;  car  fi  on 
l’expofe  au  feu  libre,  il  fe  calcine  à  la  vérité 
comme  les  métaux  ,  en  fe  chargeant  d’air  fixe  ; 
mais  il  perd  en  même  temps  une  partie  de  fa 
fubftance  qui  s’exhale  en  fumée,  que  l’on  peut 
condenfer  &  recueillir  en  aiguilles  brillantes, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  fleurs  ar^en- 


(e)  On  a  découvert  depuis  peu,  en  Auvergne,  da 
foufre  doré  natif  d’antimoine,  qui  eft  un  compofé  de  régule 
&  de  foufre ,  mais  moins  intimément  uni ,  ce  qui  n’étoit 
auparavant  conuu  que  comme  une  préparation  chimique. 
Elémens  de  Chimie  ,  par  M,  de  Morveau ,  tome  1,  pages  124 

&  123. 


*  24  'Hifloire  naturelle 

fines  d'antimoine.  Néanmoins  ce  régule  parôît 
participer  de  la  nature  des  métaux  par  la 
propriété  qu’il  a  de  pouvoir  s’allier  avec  eux; 
il  augmente  la  denfité  du  cuivre  &  du  plomb, 
&  diminue  celle  de  l’étain  &  du  fer;  il  rend 
l’étain  plus  caffant  &  plus  dur;  il  augmente 
auffi  la  fermeté  du  plomb  ;  &  c’eft  de  cet  alliage 
de  régule  d’antimoine  &  de  plomb,  dont  on 
fe  fert  pour  faire  les  caractères  d’imprime¬ 
rie  (/)  ;  mêlé  avec  le  cuivre  &  l’étain ,  il  en 
rend  le  fon  plus  agréable  à  l’oreille  &  plus 
argentin;  mêlé  avec  le  zinc,  il  le  rend  fpé- 
çifiquement  plus  pefant;  &  de  toutes  les  mar 
tières  métalliques  lebifmutli,  &  peut-être  le 
mercure,  font  les  feuls  avec  leiquels  le  ré¬ 
gulé  d’antimoine  ne  peut  s’allier  ou  s’amal¬ 
gamer. 

Confidérant  maintenant  ce  minéral  tel  qu’il 
exifte  dans  le  fein  de  la  terre,  nous  obfer- 
verons  qu’il  (e  préfente  dans  des  états  dif- 
férens ,  relatifs  aux  différens  temps  de  la  for¬ 
mation  de  les  mines  &  aux  différentes  matiè? 
res  dont  elles  font  mélangées.  La  première 
&  la  plus  ancienne  formation  de  ce  minéral 
date  du  même  temps  que  celle  du  plomb  ou 
de  l’étain,  c’eft-à  dire  ,  du  temps  de  la  cal¬ 
cination  de  ces  métaux  par  le  feu  primitif, 
&  de  la  produélion  des  pyrites  après  la  chût$ 


(  f)  Le  régule  d’andmoine  entre  dans  la  compofitio* 
des  cara&ères  d’imprimerie,  à  la  dofe  d’un  huitième,  pour 
«orrîger  la  niollefl'e  du  plomb.  Elément  de  Chimie ,  pu? 
ÇV/.  de  Morytau ,  tome  1 ,  paçe  l6c>. 
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fles  eaux;  auffi  les  mines  primordiales  d’an¬ 
timoine  font  en  filons  &  en  minerais  comme 
celles  de  plomb;  mais  on  en  trouve  qui  font 
mélangées  de  matières  ferrugineufes ,  &  qui 
paroilfent  être  d’une  formation  poftérieure* 
Le  minerai  d’antimoine  ,  comme  les  galènes 
du  plomb,  eft  compofé  de  lames  minces  plus 
longues  ou  plus  courtes ,  plus  étroites  ou  plus 
larges ,  convergentes  ou  divergentes ,  mais 
toutes  lifî'es  &  brillantes  d’un  beau  blanc 
d’argent  ;  quelquefois  ces  premières  mines 
d’antimoine  contiennent ,  comme  celles  du 
plomb,  une  quantité  confidérable  d’argent, 
&  de  la  décompofition  de  cette  mine  d’anti¬ 
moine,  tenant  argent,  il  s’eft  formé  des  mi¬ 
nes  par  la  ftillation  des  eaux,  qui  ne  font 
dès-lors  que  de  troifième  formation  :  ces  mi¬ 
nes  ,  qu’on  appelle  mines  en  plumes  ,  à  caufe 
de  leur  légèreté,  pourroient  avoir  été  fubli- 
mées  par  l’aélion  de  quelque  feu  fouterrain  ; 
elles  (ont  compofées  de  petits  filets  folides 
&  élaftiques ,  quoique  très  déliés  &  allez  courts, 
dont  la  couleur  eft  ordinairement  d’un  bleu- 
noirâtre  ,  &  fouvent  variés  de  nuances  vives , 
ou  plutôt  de  reflets  de  couleurs  irifées,  comme 
cela  fe  voit  fur  toutes  les  fubftances  demi- 
tranfparentes  &  très  minces;  telle  eft  cette 
belle  mine  d’antimoine  de  Felfobania ,  fi  re¬ 
cherchée  par  les  amateurs  pour  les  cabinets 
d’Hiftoire  Naturelle.  Il  y  a  aufii  de  ces  mines 
dont  les  filets  font  tous  d’une  belle  couleur 
rouge,  &  qui,  félon  M.  Bergman,  contien¬ 
nent  de  l’arfenic  (g)  ',  toutes  ces  mines  fe- 

( g )  Opufcules  Chimiques  ,  tome  II,  dijfertation  2,1. 
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condaires  d’antimoine,  grifes,  rouges  ou  va* 
riées,  font  de  dernière  formation,  &  pro¬ 
viennent  de  la  décompofition  des  premières. 

Nous  avons  en  France  quelques  bonnes 
mines  d’antimbme,  mais  nous  n’en  tirons  pas 
tout  le  parti  qu’il  feroit  ai fé  d’en  tirer,  puif- 
que  nous  faifons  venir  de  l’étranger  la  plupart 
des  préparations  utiles  de  ce  minéral.  M.  le 
Monnier,  premier  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
a  particulièrement  obfervé  les  mines  d’an¬ 
timoine  de  la  haute  Auvergne  :  «  Celle  de 
»  Mercoeur ,  à  deux  lieues  de  Brioude ,  etoit , 
5>  dit-il,  en  pleine  exploitation  en  173.9,  & 
«  l’on  fentoit  de  loin  l’odeur  du  foufre  qui 
»  s’exhale  des  fours  dans  lefquels  on  fait 
»  fondre  la  mine  d’antimoine.  La  mine  s’an- 
»  nonce  par  des  veines  plombées  ,  qu’on 
»  apperçoit  fur  des  bancs  de  rochers  qui 
»>  courent  à  fleur  de  terre.....  Cette  mine 
«  de  Mercœur  fournit  une  très  grande  quan- 
»  tité  d’antimoine;  mais  il  y  a  encore  une 
»  ajutre  mine  beaucoup  plus  riche  au  Puy  de 
»  la  Fage ,  qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  Mer- 
»>  cœur;  elle  eft  extrêmement  pure,  &  rend 
»  fouvent  foixante-quinze  pour  cent  ;  les 
»  aiguilles  font  toutes  formées  dans  les  filons 
»  de  cette  mine  ,  &  l’antimoine  qu’on  en 
tire  eft  aufîi  beau  que  le  plus  bel  antimoine 

v  de  Hongrie . Un  des  plus  petits  filons, 

»>  mais  des  plus  riches  de  la  mine  de  Mer- 
»  cœur,  &  qui  n’a  que  deux  pouces  de  large  , 
»  eft  uni  du  côté  du  nord  à  un  rocher  franc,. 
»  qui  eft  une  gangue  très  dure ,  parfemée  de 
»  veines  de  marcalîïte  ;  &  du  côté  du  midi  , 
»  il  eft  contigu  à  une  pierre  affez  tendre  &, 
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j>  graveleufe. . . .  Après  cette  pierre  fuivent 
«  différens  lits  d’une  terre  favonneufe  ,  lé- 
«  gère,  capable  de  s’effe-uilleter  à  l'air,  & 
«  dont  la  couleur  eft  d’un  jaune-citron  ;  cette 
»  terre  mife  fur  une  pèle  à  feu,  exhale  une 
»  forte  odeur  de  foufre,  mais  elle  ne  s’em- 
j>  brafe  pas.  »  M.  le  Monnier  a  bien  voulu 
nous  envoyer,  pour  le  Cabinet  du  Roi,  un 
morceau  tiré  de  ce  filon  ,  &  dans  lequel  on 
peut  voir  ces  différentes  matières.  11  rapporte, 
dans  ce  même  Mémoire ,  les  procédés  fort 
fimples,  qu’on  met  en  pratique  pour  fondre 
la  mine  d’antimoine  en  grand  (Â),  &  finit 
par  obferver  qu 'indépendamment  de  ces  deux 
mines  de  la  Fage  &  de  Mercœur,  il  y  en  a 
plufieurs  autres  dans  cette  même  province , 


(  h  )  La  manière  de  fondre  ja  mine  d’antimoine  eff  fort 
fimpie  ;  on  met  la  mine  dans  des  pots  de  terre  dont  le 
premier  n’eft  point  percé ,  &  dont  les  autres  font  troués 
dans  le  fond  ;  on  fuperpofe  ceux-ci  fur  le  premier ,  &  on 
les  remplit  de  mine  d’antimoine  calTée  par  petits  mor¬ 
ceaux  ;  ces  pots  font  arrangés  dans  un  four  que  l’on  chauffe 
avec  des  fagots  ;  on  fait  un  feu  modéré  pendant  les  pre¬ 
mières  heures ,  &  on  l’augmente  jufqu’à  le  faire  de  1.1 
dernière  violence  }  pendant  cette  opération  ,  qui  dure 
environ  vingt -quatre  heures,  il  fort  du  fourneau  une 
fumée  très  épaifie,  qui  répand  fort  loin,  aux  environs 
une  odeur  de  foufre  qui  cependant  n’eft  pas  nuifible, 
car  aucun  des  habitans  ne  fe  plaint  d’en  avoir  été  incom¬ 
modé  ;  après  l’opération ,  on  trouve  de  l’antimoine  fondu 
dans  le  pot  inférieur ,  &  les  fcories  reftent  au-deflus. 
Quand  la  mine  eft  bien  pure ,  comme  celle  de  la  Fage 
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qui  pourla  plupart  font  négligées  (/).  M.™  Hel- 
lot  &  Guettard  font  mention  de  celles  de 
Langeac,  de  Chaflignol,  de  Pradot,de  Mon- 
tel ,  de  Brioude  (A;),  &  de  quelques  autres 
endroits  (/  ).  il  y  a  auflî  des  mines  d’antimoine 
en  Lorraine,  en  Alface  (m),  en  Poitou,  en 
Bretagne,  en  Angoumois(«)  &  en  Langue- 


Je  pot  inférieur  doit  fe  trouver  plein  d’antimoine  ;  mais 
celle  de  Mercœur  n’en  produit  ordinairement  que  les 
deux  tiers.  Obfervations  d’HiJloirc  naturelle ,  par  M,  le 
pionnier  i  Paris, *  *739  ,  page  202  jufqu’à  205. 

(  /  )  Idem  ,  page  204. 

(  k  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ,  année 

*T>9- 

(l)  En  Auvergne,  dit  M.  Hellot,  il  y  a  une  borffie 
mine  d’antimoine  à  Pégu ....  une  autre  auprès  de  Langeac 
&  de  Brioude ....  une  autre ,  dont  le  minéral  eft  fulfu- 
reux ,  au  village  de  Prados ,  paroifTe  ù'Aly ....  une  autre 

au  village  de  Montel ,  même  paroiHe  d’Aly . une 

autre  dans  la  naroiffe  de  Mercœur,  qui  donnoit  de  l’an¬ 
timoine  pareil  à  celui  de  Hongrie ,  &  dans  la  paroitTe  de 
Lubillac. ...  ces  deux  filons  font  épuifés  ;  mais  on  tire 
encore  de  l’antimoine  dans  la  paroid'e  d’Aly  ,  à  deux  lieues 
de  Mercœur.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schluttcr , 
tome  I  .page  62. 

(m)  En  Lorraine,  au  Val-dc-Lievre ,  il  y  a  une  mine 
d’antimoine  Traite  de  la  fonte  des  mines  de  Schluttcr , 
tome  /,  page  9. . . .  Auprès  de  Giromagny  en  Alface  ,  il 
y  en  a  une  autre  qui  eft  mêlée  de  plomb.  Idem  ,  page  11. 

(  n  )  On  trouve  en  Angoumois  une  mine  d’antimoine 
tenant  argent  à  Manel ,  près  Ment  brun.  Idem  ,  page  59, 
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doc  (0);  enfin  M.  de  Genfanne  a  obfervi 
dans  le  Vivarais,  un  gros  filon  de  mine  d’an* 
timoine  mêlé  dans  une  veine  de  charbon  de 
terre  {p);  ce  qui  prouve  aufiï-bien  que  la 
plupart  des  exemples  précédens,  que  ce  mi¬ 
néral  Te  trouve  prefque  toujours  dans  les  cou¬ 
ches  de  la  terre  remuée  &  dépofée  par  les 
eaux. 

L’antimoine  ne  paroît  pas  affe&er  des  lieux 
particuliers  comme  l’érain  &  le  mercure;  il 
s’en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde  ; 
en  Europe  ,  celui  de  Hongrie  eft  le  plus  fa¬ 
meux  &  le  plus  recherché. 


(o)  Dans  le  comté  d’Alais  en  Languedoc,  il  fe  trouve 
à  Malbois  une  mine  d’antimoine.  Idem  ,  page  29....  En 
defcendant  des  Portes  vers  Crefifoux ,  au  diocèfe  d’Uzès, 
on  exploite  une  mine  d’antimoine.  Il  y  a  trois  filons  de 
ce  minéral,  à  la  vérité  peu  riches,  mais  le  minéral  eft 
très  bon.  On  en  a  fondu  en  notre  préfence,  &  l’antimoine 
qui  en  eft  provenu  nous  a  paru  aufîi  beau  que  celui  de 
Hongrie.  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de 
Genfanne  y  tome  J ,  page  174. 

(  p  )  En  montant  du  P  ou  fin  vers  les  Fonds  ,  on  trouve 
dans  un  ravin  limitrophe  de  la  paroilTe  Saint-Julien,  un 
gros  filon  d’antimoine  mêlé  de  charbon  de  terre.  Ces 
deux  foffiles  y  font  intimément  mêlés  ;  phénomène  bieH 
fmgulier  dans  la  minéralogie  ;  cependant  tous  les  indices 
extérieurs  annoncent  du  charbon  de  terre,  &  il  eft  à 
préfumer  que  dans  la  profondeur  l’antimoine  difparoîtra  , 
&  que  le  charbon  de  terre  deviendra  pur.  il  peut  même 
arriver  que ,  dans  la  profondeur ,  il  y  aura  deux  veines 
«PAtigues  >  l’une  d’antimoine  &  l’autre  de  charbon  ;  on  ne 
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On  en  trouve  auffi  dans  plufieurs  endroits 
de  l’Allemagne  ;  &  l’on  prétend  avoir  vu  de 
l’antimoine  natif  en  Italie,  dans  le  canton  de 
Sainte-Flore,  proche  Mana ,  ce  qui  ne  peut 
provenir  que  de  l’effet  de  quelques  feux  fou- 
terrains  qui  auroient  liquéfié  la  mine  de  ce 
demi- métal. 

En  Afie  ,  les  Voyageurs  font  mention  de 
l’antimoine  de  Perfe  ( q  )  &  de  celui  de  Siam 
(  r).  En  Afrique,  il  s’en  trouve  au  rapport 
de  Léon-I’Africain,  au  pied  du  Mont  Atlas  ( s ). 


peut  former  fur  tout  cela  que  des  conjectures- ...  Il  y  a 
des  morceaux  où  l'antimoine  prédomine  ,  dans  d’autres 
c’eft  le  charbon  qui  eft  le  plus  abondant  ,  &  en  cafiant 
ce  dernier ,  on  le  trouve  tout  pénétré  de  petites  aiguilles 

d’antimoine .  Cette  veine  d’antimoine  eft  un  filon 

très  bien  réglé  ,  &  qui  a  fon  alignement  bien  fuivi  ;  il  a 
une  pente  telle  que  celle  que  les  charbons  de  terre  affec¬ 
tent  ordinairement  vers  leurs  têtes  ;  il  fe  trouve  entre  des 
rochers  femblables  &  de  la  même  natnre  que  ceux  qui 
accompagnent  pour  l’ordinaire  ce  dernier  foflîle.  Hifioire 
Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Genfanne  ,  tome  III , 
pages  20  2  &  203. 

(  q  )  En  Perfe ,  il  y  a ,  vers  la  Caramanie ,  une  mine 
d’antimoine  finguüère ,  en  ce  qu’apres  l’avoir  fait  fondre  t 
elle  donne  du  plomb  fin.  Voyage  de  Chardin ,  &c,  Amfier- 
dam ,  17II,  tome  II,  page  23. 

(r)  On  a  découvert  à  Siam  une  mine  d’antimoine. 
Hijloire  générale  des  Voyages  ,  tome  IX ,  page  307. 

(  s  )  L’antimoine  fe  trouve  dans  les  mines  de  plomb  , 
fur  les  parties  inférieures  du  Mont-Atlas,  anx  confins  du 
Royaume  de  fez.  Joannis  Léo  ni  s  Africani ,  tome  11 ,  page 
77i. 
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Enfin  Àlphonfe  Barba  dit,  qu’au  Pércm  les 
mines  d’antimoine  font  en  grand  nombre  (  t  ) ,  &. 
quelques  Voyageurs  en  ont  remarqué  à  Saint» 
Domingue  &  en  Virginie  («). 

On  fait  grand  ufage  en  Médecine  des  pré¬ 
parations  de  l’antimoine  ,  quoiqu’on  l’ait  d’a¬ 
bord  regardé  comme  poifon  plutôt  que  comme 
remède.  Ce  minéral  pris  dans  là  mine  &  tel 
que  la  Nature  le  produit,  n’a  que  peu  ou 
point  de  propriétés  avives;  elles  ne  font  pas 
même  développées  après  fa  fonte  en  anti¬ 
moine  crud,  parce  qu’il  eft  encore  enveloppé 
de  fon  foufre  ;  mais  dès  qu’il  en  eft  dégagé 
par  la  calcination  ou  la  vitrification  ,  fes  qua¬ 
lités  fe  manifeftent;  la  chaux,  le  foie  &  le 
verre  d’antimoine  font  tous  de  puiflans  éméti¬ 
ques  ;  la  chaux  eft  même  un  violent  purga¬ 
tif,  &  le  régule  fe  laifie  attaquer  par  tous  les 
fels  &  par  les  huiles;  l’aikali  difi’out  l’anti¬ 
moine  crud,  tant  par  la  voie  sèche  que  par 


( t)  l'antimoine  ou  flibium  eft  un  minéral  fort  reflem- 
blant  au  fancha  ou  plomb  minéral.  Il  eft  poreux,  lui  Tant 
&  friable.  Il  y  en  a  de  jaune- rougeâtre,  &  d’autre  tirant 
fur  le  blanc ,  d’un  grain  aufTi  menu-  que  l’acier. ...  On 
trouve  ordinairement  dans  tout  le  Pérou  1’.  nt'moine  mêlé 
avec  les  minérais  d’argent ,  particulièrement  avec  ceux 
appelés  négrilles.  On  le  trouve  aufii  feul  en  beaucoup 
d’endroits  il  fait  beaucoup  de  tort  au  minérai  ainfi  que 
le  bitume  &  le  foufre.  Barba ,  Métallurgie ,  tome  I,  page 
36  &  fuiy. 

(u)  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome  XIX , 
page  508» 
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la  voie  humide ,  ât  le  kermès  minéral  Te  tird 
de  cette  diflblution  :  toutes  les  lubftances 
falines  ou  huileufes  développent  dans  l’anti¬ 
moine  les  vertus  émétiques  ,  ce  qui  femble 
indiquer  que  ce  régule  n’eft  pas  un  demi-métal 
pur  ,  &  qu  il  eft  combiné  avec  une  matière 
faline  qui  lui  donne  cette  propriété  aétive, 
d’où  l’on  peut  auffi  inférer  que  le  foie  de 
foufre  a  louvent  eu  part  à  fa  minéralilation. 
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DU  BISMUTH 

O  U 

ETAIN  DE  GLACE. 

D  ans  le  règne  minéral,  rien  ne  fe  ref- 
femble  plus  que  le  régule  d’antimoine  &  le 
bifmuth  par  la  ftruéhire  de  leur  fubftance  ; 
ils  font  intérieurement  compofés  de  lames 
minces  d’une  texture  &  d’une  figure  fembla- 
blés,  &  appliquées  de  même  les  unes  contre 
les  autres  ;  néanmoins  le  régule  d’antimoine 
n’eft  qu’un  produit  de  l’art,  de  le  bifinuth  eft 
une  produ&ion  de  la  Nature  ;  tous  deux, 
lorfqu’on  les  fond  avec  le  foufre ,  perdent 
leur  ftruéture  en  lames  minces  ,  &  prennent 
.la  forme  d’aiguilles  appliquées  les  unes  fur 
les  autres;  mais  il  eft  vrai  que  le  cinabre  du 
mercure  &  la  plupart  des  autres  fubftances 
dans  lesquelles  le  foufre  fe  combine,  prennent 
également  cette  forme  aiguillée  ,  parce  que 
c’eft  la  forme  propre  du  foufre  qui  le  criftal- 
life  toujours  en  aiguilles. 

Le  biftnmh  fe  trouve  prefque  toujours  pur 
clans  le  fein  de  la  terre,  il  n’eft  pas  d’un  blanc 
auffi  éclatant  que  le  blanc  du  régule  d’anti¬ 
moine;  il  eft  un  peu  jaunâtre,  &  il  prend 
une  teinte  rougeâtre,  &  des  nuances  irifées 
par  l’impreffion  de  l’air. 

Ce  demi-métal  eft  plus  pefant  que  le  cui» 
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vre,  le  fer  &  l’étain  ( a ),  &,  malgré  fa 
grande  denfité,  le  bifmuth  eft  fans  duôilité; 
il  a  même  moins  de  ténacité  que  le  plomb, 
ou  plutôt  il  n’en  a  point  du  tout,  car  il  eft 
très  caftant  &  prefque  aufli  friable  qu’une 
matière  qui  ne  feroit  pas  métallique. 

De  tous  les  métaux  &  demi-métaux,  le 
bifmuth  eft  le  plus  fufible  ;  il  lui  faut  moins 
de  chaleur  qu’à  l’étain ,  &  il  communique  de 
la  fufibilité  à  tous  les  métaux  avec  lefquels 
on  veut  l’unir  par  la  fufion  ;  l’alliage  le  plus 
fufible  que  l’on  connoifi'e ,  eft ,  fuivant  M. 
Darcet,  de  huit  parties  de  bifmuth,  cinq  de 
plomb  &  trois  d’étain  (£),  &  l’on  a  obfervé 
que  ce  mélange  fe  fondoit  dans  l’eau  bouillante , 
&  même  à  quelques  degrés  de  chaleur  au- 
deflous. 

Expofé  à  l’aélion  du  feu,  le  bifmuth  fe 
volatilife  en  partie ,  &  donne  des  fleurs  comme 
le  zinc  ,  &  la  portion  qui  ne  le  volatilife  pas 
fe  calcine  à-peu-près  comme  le  plomb;  cette 
chaux  de  bifmuth  prife  intérieurement ,  pro- 


(  a  )  La  pefanteur  fpécifique  du  bifmuth  natif  eft  de 
çozoa;  celle  du  régule  du  bifmuth ,  de  98x27,  tandis 
que  la  pefanteur  fpécifique  du  cuivre  palfé  à  la  filière, 
c’eft-à  dire,  du  cuivre  le  plus  comprimé,  n’eft  que  de 
88785.  Voyc ^  la  Table  de  M.  BriJJbn. 

( b  )  La  fufibilité  de  cet  alliage  eft  telle  que  le  coin- 
pofé  qui  en  réfulte  fe  fond  &  devient  coulant  comme  du 
mercure  ,  non- feulement  dans  l’eau  bouillante  ,  mais  même 
au  bain-marie.  Dictionnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer , 
article.  Alliage, 
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duit  les  mêmes  mauvais  effets  que  celle  clu 
plomb;  elle  fe  réduit  de  même  en  litharge 
&  en  verre ,  enfin  on  peut  fe  fervir  de  ce 
demi-métal  comme  du  plomb,  pour  purifier 
l’or  &  l’argent  ;  l’un  de  nos  plus  habiles 
Chimiftes  affure  même  :  «  Qu’il  eft  préféra¬ 
is  ble au  plomb,  parce  qu’il  atténue  mieux  les 
»  métaux  imparfaits,  &  accélère  la  vitrifica- 
«  tion  des  terres  &  des  chaux  (c).  »  Ce¬ 
pendant  il  rapporte  dans  le  même  article  une 
opinion  contraire  :  u  Le  bifmuth,  dit  il,  peut 
«  fervir  comme  le  plomb  ,  à  la  purification 
»i  de  l’or  &  de  l’argent,  par  l’opération  de  la 
v  coupelle  ,  quoique  moins  bien  que  le  plomb  , 
«  fuivant  M.  Pemer.  »  Je  ne  fais  fi  cette  der¬ 
nière  affèrtion  eft  fondée  ;  l’analogie  ferr.ble 
nous  indiquer  que  le  bifmuth  doit  purifier 
l’or  &  l’argent  mieux,  &  non  pas  moins  bien 
que  le  plomb  ;  car  le  bifmuth  atténue  plus 
que  le  plomb  les  autres  métaux  ,  non-feule¬ 
ment  dans  la  purification  de  l’or  &  de  l’argent 
par  la  fonte,  mais  même  dans  les  amalgames 
avec  le  mercure,  puifqu’il  divife  &  atténue 
l’étain,  &  fur-tout  le  plomp  ,  au  point  de  le 
rendre,  comme  lui-même,  auffi  fluide  que 
le  mercure  ;  en  forte  qu’ils  paffent  enfemble 
en  entier  ,  à  travers  la  toile  la  plus  ferrée  ou 
la  peau  de  chamois  ,  &  que  le  mercure  ainfi 
amalgamé,  a  befoin  d’être  converti  en  cina¬ 
bre  ,  &  enfuire  revivifié  pour  reprendre  fa 
première  pureté.  Le  bifmuth  avec  le  mercure 


(  c  )  Dictionnaire  de  Chimie  ,  par  M.  Marquer ,  article 
Bifmuth, 
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forment  donc  enfemble  un  amalgame  coulant' 
&  c’eft  ainfi  que  les  Droguiftes  de  mauvaife 
foi,  falfifient  le  mercure  qui  ne  paroît  pas 
moins  coulant ,  quoique  mêlé  d’une  allez 
grande  quantité  de  bifmuth. 

L’imprellïon  de  l’air  fe  marque  alTez  promp¬ 
tement  fur  le  bifmuth  par  les  couleurs  irifées 
qu’elle  produit  à  1a  furface  ;  &  bientôt  fuc- 
cèdent  à  ces  couleurs  de  petites  efflorefcen- 
ces  qui  annoncent  la  décompofition  de  fa 
fubflance  ;  ces  efflorefcences  font  une  forte  de 
rouille  ou  de  cérufe  affez  femblable  à  celle 
du  plomb  ;  cette  cérufe  eft  feulement  moins 
blanche  &  prefque  toujours  jaunâtre;  c’eft 
par  ces  efflorefcences  en  rouille  ou  cérufe, 
que  s’annoncent  hs  minières  de  bifmuth  ; 
l’air  a  produit  cette  décompofition  à  la  fuper- 
ficie  du  terrein  qui  les  recèle  ,  mais  dans 
l’intérieur  le  bifmuth  n’a  communément  fubi 
que  peu  ou  point  d’altération  ;  on  le  trouve 
pur  ou  feulement  recouvert  de  cette  cérufe, 
&  ce  n’eft  que  dans  cet  état  de  rouille  qu’il 
eft  minéralifé,  &  néanmoins  dans  fa  mine, 
comme  dans  fa  rouille  ,  il  n’efl  prefque  jamais 
altéré  en  entier  ( d),  car  on  y  voit  toujours 
des  points  ou  des  parties  très  fenfibles  de 
biimuth  pur  &  tel  que  la  Nature  le  produit. 

Or  cette  fubflance,  la  plus  fufible  de  toutes 


(d)  Quoiqu’on  n’ait  pas  trouvé  en  Allemagne  du  bif¬ 
muth  uni  au  foufre,  il  eft  cependant  certain,  dit  M.  Berg¬ 
man  ,  qu’il  y  en  a  dans  quelques  montagnes  de  Suède , 
&  particulièrement  à  Ritidarhywari  en  Werftmanie. 

les 
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les  matières  métalliques  ,  &  en  même  temps 
fi  volatile ,  &  qui  fe  trouve  dans  fon  état 
de  nature  en  fubftance  pure  ,  n’a  pu  être 
produite  comme  le  mercure ,  que  très  long¬ 
temps  après  les  métaux  &  autres  minéraux 
plus  fixes  &  bien  plus  difficiles  à  fondre  ;  la 
formation  du  bifinuth  eff  donc  à-peu-près 
contemporaine  à  celle  du  zinc,  de  l’antimoine 
&  du  mercure;  les  matières  métalliques  plus 
ou  moins  volatiles  les  unes  que  les  autres,  & 
toutes  réléguées  dans  l’atmofphère  par  la  vio¬ 
lence  de  la  chaleur  ,  n’ont  pu  tomber  que  fuc- 
celfivement  &c  peu  de  temps  avant  la  chute 
des  eaux.  Le  bifmuth  en  particulier  n’eft  tombé 
que  long  temps  après  les  autres  &  peu  de 
temps  avant  le  mercure  :  auiîi  tous  deux  ne 
fe  trouvent  pas  dans  les  montagnes  vitreu- 
fes  ni  dans  les  matières  produites  par  le  feu 
primitif,  mais  feulement  dans  les  couches  de 
la  terre  formées  par  le  dépôt  des  eaux. 

Si  l’on  tient  le  bifmuth  en  fufion  à  l’air 
libre,  &  qu’on  le  laifle  refroidir  très  lente¬ 
ment  ,  il  offre  à  fa  furface  de  beaux  criftaux 
cubiques,  &  qui  pénètrent  à  i’intérieur  ;  fi, 
au  lieu  de  le  laiffer  refroidir  en  repos,  on 
le  remue  en  foutenant  le  feu,  il  fie  convertit 
bientôt  en  une  chaux  grifie ,  qui  devient  an- 
fuite  jaune  &  même  un  peu  rouge  par  la 
continuité  d’un  feu  modéré,  &  en  augmen¬ 
tant  le  fieu  au  point  de  faire  fondre  cette 
chaux,  elle  fie  convertit  en  un  verre  jaune- 
rougeâtre  ,  qui  dévient  brun  lorsqu'on  le  fond 
avec  du  verre  blanc,  &:  ce  verre  de  bifmuth  , 
fans  être  auiîi  a <51 1 f  >  lorfiqu’il  eft  fondu,  que 

Minéraux.  Tome  VL  M 
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le  verre  de  plomb,  ne  laiffe  pas  d’attaquer 
les  creufets. 

Ce  demi-métal  s’allie  avec  tous  les  métaux;, 
mais  il  ne  s’unit  que  très  difficilement  par  lai 
fufion  avec  les  autres  demi- métaux  &  terres- 
métalliques;  l’antimoine  &  le  zinc,  le  cobalt 
&  l’arl'enic  fe  refufent  tous  à  cette  union  : 
il  a  en  particulier  fi  peu  d’affinité  avec  le 
zinc,  que  quand  on  les  fond  enfemble,  ils 
ne  peuvent  fe  mêler;  le  bifmuth ,  comme 
plus  pefant,  defcend  au  fond  du  creufet,  & 
le  zinc  refte  au  deflus  &  le  recouvre.  Si  on 
mêle  le  bifmuth  en  égale  quantité  avec  l’or 
fondu ,  il  le  rend  très  aigre  &  lui  donne  fa 
couleur  blanche.  11  ne  rend  pas  l’argent  fi 
caflant  que  l’or,  quoiqu’il  lui  donne  auffi  de 
l’aigreur  fans  changer  fa  couleur  ;  il  diminue 
le  rouge  du  cuivre;  il  perd  lui -même  fa 
couleur  blanche  avec  le  plomb  ,  &  ils  for¬ 
ment  enfemble  un  alliage  qui  eft  d’un  gris- 
fombre  ;  le  bifmuth  mêlé  en  petite  quantité 
avec  l’étain,  lui  donne  plus  de  brillant  &.  de 
dureté  ;  enfin  il  peut  s’unir  au;  fer  par  un  feu 
violent. 

Le  foufre  s’unit  auffi  avec  le  bifmuth  par 
la  fufion  ,  &  leur  compofé  fe  préfente  comme 
le  cinabre  &  l’antimoine  crud  en  aiguilles 
criftallifées. 

L’acide  vitriolique  ne  difTout  le  bifmuth 
qu’à  l’aide  d’une  forte  chaleur  ,  &  c’eft  par 
cette  réfiflance  à  l’a&ion  des  acides,  qu’il  fe 
conferve  dans  le  fein  de  la  terre  fans  alté¬ 
ration  ,  car  l’acide  marin  ne  l’attaque  pas  plus 
que  le  vitriolique;  il  faut  qu’il  foit  fumant  * 
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&  encore  il  ne  l’entame  que  foiblement  & 
lentement  ;  l’acide  nitreux  feul  peut  le  diflou- 
dre  à  froid:  cette  diffolution  ,  qui  fe  fait  avec 
chaleur  &  effervefcence ,  eft  tranfparente  & 
blanche  quand  le  bifmuth  eft  pur;  mais  elle 
fe  colore  de  vert  s’il  eft  mêlé  de  nickel,  & 
elle  devient  rouge  de  rofe,  &  cramoifie  s’il 
eft  mélangé  de  cobalt  ;  toutes  ces  diftblutionS' 
donnent  un  fel  en  petits  criftaux  au  moment 
qu’on  les  laifle  refroidir. 

C’eft  en  précipitant  le  bifmuth  de  fes  dif— 
folutions,  qu’on  l’obtient  en  poudre  blanche y 
douce  &  luifante,  &  c’eft  avec  cette  poudre 
qu’on  fait  le  fard  qui  s’applique  fur  la  peau. 
Il  faut  laver  plufieurs  fois  cette  poudre  pour 
qu’il  n’y  relie  point  d’acide ,  &  la  mettre 
enfuite  dans  un  flacon  bien-  bouché  ;  car  l’air 
la  noircit  en  aflez  peu  de  temps,  &  les  va¬ 
peurs  du  charbon  ou  les  mauvaifes  odeurs- 
des  égouts  ,  des  latrines,  &c.  changent  pref- 
que  fubitement  ce  beau  blanc  de  perle  err 
gris-oblcur,  en  forte  qu’il  eft  fouvent  arrivé 
aux  femmes,  qui  fe  fervent  de  ce  fard,  de 
devenir  tout-à-coup  aufti  noires  qu’elles  vou- 
loient  paroître  blanches. 

Les  acides  végétaux  du  vinaigre  ou  du 
tartre,  non  plus  que  les  acerbes,  tels  que 
la  noix  de  galle ,  ne  dilTolvent  pas  le  bil- 
muth  ,  même  avec  le  fecours  de  la  chaleur,- 
à  moins  qu’elle  ne  foit  pouffée  jufqu  a  pro¬ 
duire  l’ébullition  ;  les  alkalis  ne  l’attaquent 
aufti  que  quand  on  les  fait  bouillir,  en  forte- 
que,  dans  le  fein  de  la  terre,  ce  demi-métal 
paroît  être  à  l’abri  de  toute  injure,  &  par" 
«tonfequent  de  toute  minéralifanon ,  à  moitié 
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qu’il  ne  rencontre  de  l’acide  nitreux,  qui  feul 
a  la  puifl'ance  de  l’entamer  ;  &  comme  les 
Tels  nitreux  ne  fe  trouvent  que  très  rarement 
dans  les  mines ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  le 
bifmuth ,  qui  ne  peut  être  attaqué  que  par 
cet  acide  du  nitre  ou  par  l’a&ion  de  l’air  , 
ne  fe  trouve  que  fi  rarement  minéralifé  dans 
le  fein  de  la  terre. 

Je  ne  fuis  point  informé  des  lieux  où  ce 
demi  métal  peut  fe  trouver  en  France  ;  tous 
les  morceaux  que  j’ai  eu  occafion  de  voir 
venoient  de  Saxe  ,  de  Bohème  &  de  Suède  ; 
il  s’en  trouve  auflï  à  Saint-Domingue  {c)  , 
&  vraifemblablexnent  dans  plufieurs  autres 
parties  du  monde  :  mais  peu  de  Voyageurs 
ont  fait  mention  de  ce  demi-métal  ,  parce 
qu’il  n’eft  pas  d’un  ufage  néceflatre  &  com¬ 
mun  ;  cependant  nous  l’employons  non-feu¬ 
lement  pour  faire  du  blanc  de  fard,  mais 
auiîï  pour  rendre  l’étain  plus  dur  &  plus 
brillant  ;  on  s’en  fert  encore  pour  polir  le 
verre  (/)  &  même  pour  l’étamer  (g),  &.  c’eii 


( e )  Hifioire  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page 
ai  S. 

(/)  Tranfaffions  philofophiques  ,  Nff.  396,  Novembre 
1726. 

(g)  le  me  fuis  aflitrêv,  m’écrit  M.  de  Morveau ,  que  le 
bifmuth  fert  encore  à  l’étamage  des  petits  verres  non 
polis  qui  viennent  d’Allemagne  ,  en  forme  de  petits  miroirs 
de  poche ,  ou  du  moins  qu’il  entre  pour  beaucoup  dans 
la  compofition  de  cet  étamage  dont  on  fait  un  fecret  , 
car  l’ayant  recueilli  fur  plufieurs  de  ces  miroirs,  &  pouiïé 
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de  cet  ufage  qu’il  a  reçu  le  nom  d 'étain  de 
glace. 

Les  expériences  que  l’on  a  faites  fur  fes 
propriétés,  relatives  à  la  Médecine,  n’ont 
découvert  que  des  qualités  nuifibles  ,  &  fa 
chaux  ,  pril'e  intérieurement  ,  produit  des 
effets  femblables  à  ceux  des  chaux  de  plomb, 
&  aufli  dangereux  ;  on  en  abufe  de  même 
pour  adoucir  les  vins  trop  acides  6c  désagréa¬ 
bles  au  goût. 

Quelques  Minéralogiftes  ont  écrit  que  la 
mine  de  bifmuth  pouvoit  fervir  comme  celle 
du  cobalt ,  à  faire  le  verre  bleu  d’azur:  »  Elle 
»  laiffe,  difent-ils,  (h)  fuinter  aifément  une 


S  la  fufion,  j’ai  obtenu  un  grain  métallique  qui  a  donné 
la  chaux  jaune  du  bifmuth  ;  ce  procédé  feroit  fort  utile 
pour  étamer  les  verres  courbes ,  peut  -  être  même  pour 
réparer  les  taches  des  glaces  que  l’on  nomme  rouillées, 
A  la  feule  infpe&ion  des  miroirs  U’ Allemagne,  on  juge 
aifément  que  cette  compofition  s’applique  d’une  manière 
bien  différente  de  l’étamage  ordinaire  ,  car  il  eft  b. en 
plus  épais  6c  d’une  épaiffeur  très  inégale  ;  on  y  remarque 
des  gouttes  comme  û  on  eût  paffé  un  fer  à  fouder  pour 
étendre  &  faire  couler  le  bifmuth  a  la  furlace  du  verre; 
ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  l’adhérence  e!l  bien  plus 
forte  que  celle  de  nos  feuilles  d’étain. 

Il  me  fcmble  que  le  bifmuth  entre  aufli  dans  I  amalgame 
dont  on  fe  fert  pour  étamer  la  furface  intérieure  des 
globes.  Note  communiquée  par  Al.  de.  Morvcau. 

(  h  )  La  mine  de  bifmuth  fert  auTi  à  faire  le  bleu 
d’azur;  à  feu  ouvert  &  doux,  elle  lailfe  aifément  fuinter 
une  fub fiance  femi-métallique  ,  que  l’on  nomme  bifmuth 
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t>  fubftance  Terni  métallique ,  que  Ton  nomnfe 
»  bljmuth  ou  étain  de  glace ,  &  enfuite  elle  1  aille 
»  une  terre  grife  &  fixe  ,  qui,  par  Ta  vivifr- 
j>  cation ,  donne  le  bleu  d’azur  ».  Mais  cela 
ne  prouve  pas  que  le  bifmuth  fournifle  ce 
bleu  ;  car ,  dans  Ta  mine  ,  il  eft  très  Touvent 
mêlé  de  cobalt ,  &  ce  bleü  provient  Tans 
doute  de  cette  dernière  matière  :  la  terre  grife 
&  fixe  n’eft  pas  une  terre  de  bifmuth  ;  mais 
la  terre  du  cobalt  qui  étoit  mêlé  dans  cette 
mine  ,  &  auquel  même  le  bifmuth  n’étoir 

Eas  intimement  lié,  parce  qu  ri  s’en  Tépare  à 
t  première  fonte  &  à  un  feu  très  moléréÿ 
&  nous  verrons  qu’il  n’y  a  aucune  affinité 
entre  le  cobalt  &  le  bifmuth,  car  quoiqu’ils 


eu  étain  de  glace ,  &  elle  laide  line  pierre  ou  une  terre 
grife  &  fixe. 

Il  faut  féparer,  autant  qu’il  eft  poflible,  cette  mine,  ft 
elle  eft  pure ,  du  colbalt  véritable ,  pour  en  raflembler  le 
bifmuth  ;  mais  le  mélange  de  ces  deux  matières  minérales 
eft  ordinairement  fi  intime  dans  la  mine,  que  cette  fépa-- 
ration  eft  prefque  impoffible  ;  c'eft  pourquoi  l’on  trouve 
fouvent  dans  les  pots  à  vitrifier,  une  fubftance  réguline 
qui  s’eft  préc'pitée  ordinairement  d’une  couleur  blanchâ¬ 
tre  tirant  fur  le  rouge.  Cette  fubftance  n’eft  prefque 
jamais  un  véirit  b’e  bifmuth ,  &  tel  qu’on  le  retire  de  fa 
mine  par  la  fonte  ;  mais  elle  eft  toujours  mêlée  avec  une 
matière  étrangère  qui  eft  la  terre  fixe  du  cohalt.  Airrfi , 
on  la  pulvérife  de  nouveau  pour  la  joindre  à  d’autres 
mélanges  de  mine  ,  de  fable  &  de  fel  alkali ,  qu’on  met 
dans  les  pots  pour  les  vitrifier.  Traité  de  la  fonte  du 
mines  de  ieh/utur,  tome  I >  page  248. 
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fe  trouvent  très  fouvent  mêlés  enfemble  dans 
leurs  mines  ,  chacun  y  conferve  la  nature  » 
&  au  lieu  d’être  intimement  uni,  le  bifmuth. 
n’eft  qu’interpofé  dans  les  mines  de  cobalt  ». 
comme  dans  prefque  toutes  les  autres  où  il 
fe  trouve,  parce  qu’il  conferve  toujours  fon. 
état  de  pureté  native» 
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Hljloire  naturelle. 


DU  Z  I  N  C  (a). 

Le  Zinc  ne  fe  trouve  pas ,  comme  le  bif- 
muth,  dans  un  état  natif  de  minéral  pur,  ni 
même  comme  l’antimoine  ,  dans  une  feule 
efpèce  de  mine;  car  on  le  tire  également  de 
la  calamine  ou  pierre  calaminaire  ,  &  de  la 
blende ,  qui  font  deux  matières  différentes 
par  leur  compofition  &  leur  formation  ,  8c 
qui  n’ont  de  commun  que  de  renfermer  du 
zinc  :  la  calamine  l’c  préiente  en  veines  con¬ 
tinues  comme  les  autres  minéraux  ;  la  blende 
fe  trouve  ,  au  contraire,  difperfée  8c  en  maffes 
féparées  dans  prefque  toutes  les  mines  mé¬ 
talliques  :  la  calamine  eft  principalement  com- 
pofée  de  zinc  &  de  fer  (£)  ;  la  blende  con- 


(  a  )  Paracelfe  eft  le  premier  qui  ait  employé  le  nom 
de  zinc.  Agricola  le  nomme  contre- feyn  ;  on  l'a  appellé 
Jîannum  indium  ,  parce  qu’il  a  été  apporté  des  Indes  eu 
aflez  grande  quantité  dans  le  fièclc  dernier  ;  les  auteurs 
Arabes  n’en  font  aucune  mention ,  quoique  l’art  de  tiret 
le  zinc  de  fa  mine,  exifte  depuis  long-temps  aux  Indes 
orientales.  Voye{  la  LKJfertation  de  M.  Bergman  ,  fur  le 
line. 

(  b  )  M.  Bergman  a  fournis  à  Panalyfc  la  calamine  de 
Hongrie,  &  il  a  trouvé  qu'elle  tenoit  au  quintal  quatre- 
vingt  quatre  livres  de  chaux  de  zinc  ,  trois  livres  de  chaux 
de  fer ,  douze  de  ûlex  &  une  d'argile ,  fur  quoi  jVrfer- 

ticut 
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tient  ordinairement  d’autres  minéraux  avec 
le  zinc  (c).  Ka  calamine  eft  d'une  couleur 
jaune  ou  rougeâtre,  &  aflez  ailée  à  diftin- 
■guer  des  autres  minéraux  ;  la  blende  ,  au 
contraire,  tire  Ton  nom  de  Ion  apparence 
trompeuse  &  de  fa  forme  équivoque  (  d):  il. 
y  a  des  blendes  qui  reflemblent  a  la  galène 
de  plomb  (  e  )  ;  d'autres  qui  ont  l’apparence 
àe  la  corne,  &  que  les  Mineurs  Allemands 
appellent  horn-klend ;  d’autres  qui  font  noires 
&  luifantes  comme  la  poi>[.  ,  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  pitch  -  blende  ,  &  d’autres 


verai  que  la  matière  de  l’argile  &  celle  du  filex  ne  font 
qu’une  feule  &  même  fubftance,  puifque  le  fdex  fe  réduit 
en  fe  décompofant  par  les  élémens  immides. 

(  c  )  M.  Bergman  a  trouvé  que  la  blende  noire  de 
Dunemora  tenoit  au  quintal  quarante  cinq  livres  de  zinc 
neuf  de  fer ,  fix  de  plomb  ,  une  de  régule  d’arfenic  ,  vingt I 
neuf  de  foufre,  quatre  de  filex  &  fix  d’eau. 

(  d  )  Ce  mot  blende  fignifie ,  dans  le  langage  des  mineur^ 
Allemands,  une  fubllance  trompeufe,  parce  qu’il  y  en  a 
qui  xefiemble  à  la  galène  de  plomb.  Dictionnaire  â’HiJloat 
Naturelle,  par  M,  de  Bomare  ,  article  Blende  (  blind  > 
éblouir ,  tromper  les  yeux-  ) 

(  e  )  On  a  donné  à  la  mine  de  zinc  blanchâtre  le  nom 
de  fauffe  paierie  ;  mais  quoique  le  tilfu  de  cette  dernière 
foit  à  peu-près  feuilletté  comme  celui  de  la  galène,  les 
feuillets  qui  la  cotnpofent  font  cependant  moins  dillinfts 
&  moins  éclatans  que  ceux  de  la  mine  de  plomb  fulfu- 
reufe  ;  fa  pefanteur  fpécifique  ell  d’ailleurs  beaucoup  moins 
confidérable  ;  au  relie ,  il  efi  aifé  de  diftinguer  la  bienc£ 
Minéraux.  Tome  VI,  N 
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encore  qui  font  de  différentes  couleurs  grifes» 
jaunes  ,  brunes  ,  rougeâtres  ,  quelquefois  crif" 
tallifées,  &  même  tranfparentes ,  mais  plu* 
fpuvent  opaques  &  fans  figure  régulière.  Les 
blendes  noires,  grifes  &  jaunâtres,  font  mè* 
Jées  d’arfenic  ,  les  rougeâtres  doivent  cette 
couleur  au  fer;  celles  qui  font  tranfparentes 
&  criftallifées  ,  font  chargées  de  foufre  & 
d’arfenic;  enfin  toutes  contiennent  une  plu* 
ou  moins  grande  quantité  de  zinc. 

^Non  -  feulement  ce  demi-métai  fe  trouve 
dans  la  pierre  calaminaire  &  dans  les  blendes, 
mais  il  exifte  aufiï  en  affez  grande  quantité 
dans  plufieurs  mines  de  fer  concrètes  ou  en 


tfnvec  la  galène ,  car  fi  l’on  gratte  avec  un  couteau  le 
morceau  dont  l’apparence  eft  équivoque,  il  s’en  dégagera t 
fi  c’eft  une  hier  de  ,  une  odeur  de  foie  de  foufre  des 

mieux  caraftérifées . M.  de  Born  nous  a  fait  connoître 

une  blende  tranfparente,  d’un  vert-jaunâtre  qui  fe  trouve 
à  Ratieborzis  ai  Bohème.  J’en  ai  vu  des  échantillons  qui 
avoient  la  tranfparence  &  la  couleur  de  la  topafe  &  de 
la  cryfolite.  Enfin  ,  quoique  le  tiffu  de  la  blende  foit 
prefque  toujours  lanielleux  ou  feuilleté  ,  il  s’eti  rencontre 
quelquefois  des  morceaux  qui ,  par  leur  tiffu  fibreux  ou 
ürié ,  imitent  aflVz  bien  la  mine  d’antimoine  grifc  ;  on  les 
eu  diftingue  facilement  à  leur  couleur  d’un  gris -(ombre 
&  à  l'odeur  de  foie  de  foufre  qu’on  en  dégage  par  le 

frottement . Cettte  dernière  forte  de  blende  eft  com» 

niune  dans  les  mines  de  l’ompéan  ;  elle  a  moins  d’éclat 
que  la  tnanganèfe,  &  ne  tache  point  les  doigts  comme 
.Cptte  fub  tance.  Lctue  du  Docteur  Dentale ,  t^mc  11 ,  page* 
I76  ,  180  &  xSt. 
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grains  ,  &  de  dernière  formation  ;  ce  qui 
prouve  que  le  zinc  eft  difféminé  prefque  par¬ 
tout  en  molécules  infenfibles ,  qui  le  font 
réunies  avec  le  fer,  dans  la  pierre  calami- 
naire  &  dans  les  mines  fecondaires  de  ce 
métal  ,  &  qui  fe  font  aufîî  mêlées  dans  les 
blendes  avec  d’autres  minéraux  &  avec  des 
matières  pyriteufes  ;  ce  demi  métal  ne  peut 
donc  être  que  d’une  formation  pofterieure 
à  celle  des  métaux  ,  &  même  pofterieure  à 
leur  décompofition  ,  puilque  c’eft  prefque 
toujours  avec  le  fer  décompofé  qu’on  le 
trouve  réuni.  D'ailleurs,  comme  il  eft  très 
volatil,  il  n’a  pu  fe  former  qu  après  les  mé¬ 
taux  &  minéraux  plus  fixes  ,  dans  le  même 
temps  à  peu-  près  que  l’antimoine  ,  le  mercure 
&i  l’arfenic ,  ils  étoient  tous  relégués  dans 
l'atmofphère  ,  avec  les  eaux  &  les  autres  fubf- 
tances  volatiles  pendant  Pincandefcence  du 
■Globe  ,  &  ils  n’en  font  defcendus  qu’avec  ces 
mêmes  fubftances;  aufti  le  zinc  ne  fe  trouve 
dans  aucune  mine  primordiale  de  métaux  , 
mais  feulement  dans  les  mines  fecondaires 
produites  par  la  décompofition  des  premières. 

Pour  tirer  le  zinc  de  la  calamine  ou  des 
blendes,  il  fuffit  de  les  expofer  an  feu  de 
ca’cination  ,  ce  demi  -  métal  fe  fublime  en 
vapeurs  ,  qui ,  par  leur  condenfation  ,  forment 
de  petits  flocons  blancs  &  légers  ,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  fie urs  de  çlnc. 

Dans  la  calamine  ou  pierre  calaminaire, 
le  zinc  eft  fous  la  forme  de  chaux  :  en  fa i (an t 
griller  cette  pierre,  elle  perd  près  d’un  \iers 
de  fon  poids;  elle  s’effleurir  à  l’air,  &.  fe 
pré  fente  ordinairement  en  malles  irrégulières, 

N  2 
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quelquefois  criftallifées;  elle  eft  prefque  tou» 
jours  accompagnée  ou  voifine  des  terres  alu- 
mineuies  ;  mais  quoique  la  fubftance  du  zinc 
i'oit  difléminée  par-tout,  ce  n’eft  qu’en  quel¬ 
ques  endroits  qu’on  trouve  de  la  pierre  cala- 
minaire.  Nous  citerons  tout-à-l’heure  les  mi¬ 
nes  les  plus  fameufes  de  ce  minéral  en  Europe, 
&  nous  lavons  d’ailleurs  que  le  routenague , 
qu’on  nous  apporte  des  Indes  orientales,"  eft 
un  zinc  même  plus  pur  que  celui  d’Allemagne  ; 
ainfi  ,  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des 
mines  de  pierres  calaminaires  dans  plufieurs 
endroits  des  régions  orientales,  puifque  ce 
n’eft  que  de  cette  pierre  qu’on  peut  tirer  du 
zinc  d’une  grande  pureté. 

La  minière  la  plus  fameufe  de  pierre  cala- 
minaire  ,  eft  celle  de  Calmsberg ,  près  d’Aix- 
la-Chapelle,  elle  eft  mêlée  avec  une  mine 
de  fer  en  ocre  ;  il  y  en  a  une  autre  qui  eft 
mêlée  de  mine  de  plomb  au-deftous  de  Nannir. 
On  prétend  que  le  mot  de  Calamine ,  eft  le 
nom  d’un  territoire  d’afiez  grande  étendue  , 
près  des  confins  du  Duché  de  Limbourg ,  qui 
eft  plein  de  ce  minéral:  »  Tout  le  terrein , 
»  dit  Lémery,  à  plus  de  vingt  lieues  à  la 
i>  ronde ,  eft  ü  rempli  de  pierres  calaminaires  , 
»  que  les  grofîes  pierres  dont  on  fe  fert  pour 
»  paver  étant  expolées  au  foleil,  laiftent  voir 
»  une  grande  q  . antité  de  parcelles  métalli- 
»  ques  &  brillantes  ».  M.  de  Genfanne  en  a 
reconnu  une  minière  de  plus  de  quatre  roifes 
de  largeur,  au  délions  du  château  de  Mon- 
talet ,  diocèfe  d’Ufez:ony  trouve  des  pierres 
calaminaires  ferrugineufes  ,  comme  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  &.  d’autres  mêlées  de  mine  de 
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plomb  ,  comme  à  Namur  ,  &  l’on  y  volt  aufîî 
des  terres  alumineufes  ;  ori  en  trouve  encore 
dans  le  Berri ,  près  de  Bourges  *  &  dans 
l’Anjou  &  le'  territoire  de  Saumur,  qui  font 
également  mêlées  de  parties  ferrugineufes. 

En  Angleterre  ,  on  exploite  quelques  mines 
de  pierre  calaminaire  dans  le  comté  de  Som- 
merfet  ;  la  pierre  de  cette  mine  eft  rougeâ're 
à  fa  furface  ,  &  d’un  jaune- verdâtre  à  l’inté¬ 
rieur;  elle  eft  très  pefanre,  quoique  trouée 
Si  comme  cellulaire  ;  elle  eft  auffi  très  dure 
&  donne  des  étincelles  lorfqu’on  la  choque 
contre  i’acier  ;  elle  eft  foluble  dans  les  acides  : 
celles  du  comté  de  Nottingham  en  diffère, 
en  ce  qu’elle  n’eft  pas  foluble,  &  qu’eile  ne 
fait  point  feu  contre  l’acier,  quoiqu’elle  foit 
compare,  opaque  &  cellulaire  comme  celle 
de  Sommerfer  ;  elle  en  diffère  encore  par  la 
couleur  qui  eft  ordinairement  blanche  ,  Si 
quelquefois  d’un  vert  -  clair  criftallifé.  Ces 
différences  indiquent  affez  que  la  calamine 
en  général ,  eft  une  pierre  compofée  de  diffé- 
rens  minéraux,  &  que  fa  nature  varie  fuivant 
la  quantité  ou  la  qualité  des  matières  qui  en 
continuent  la  fubftance  ;  le  zinc  eft  la  feule 
matière  qui  foit  commune  à  toutes  les  efpèces 
de  calamine  ;  celle  qui  en  contient  le  plus* 
eft  ordinairement  jaune  ;  mais  on  peut  fe  fervir 
de  toutes  pour  jaunir  le  cuivre  rouge  ;  c'eft 
pour  cet  ufage  qu’on  les  recherche  &  qu’on 
les  travaille  ,  plutôt  que  pour  en  faire  du 
zinc  qui  ne  s’emploie  que  rarement  pur,  & 
qui  même  n’eft  pas  aufti  propre  à  faire  du 
cuivre  jaune  que  la  pierre  calaminaire  :  d’ail¬ 
leurs  on  ne  peut  en  tirer  le  zinc  que  dans- 
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des  vaifleaux  clos ,  parce  que  non-feulement 
il  eft  très  volatil ,  mais  encore  ,  parce  qu’il 
s’enflamme  à  l’air  libre  ;  &  c’eft  par  la  cémen¬ 
tation  du  cuivre  rouge,  avec  la  calamine, 
que  la  vapeur  du  zinc  contenu  dans  cetre 
pierre  ,  entre  dans  le  cuivre  ,  lui  donne  U 
couleur  jaune,  &  le  convertit  en  laiton. 

La  calamine  eft  Couvent  parfemée  de  petites 
veines  ou  filets  de  mines  de  plomb,  elle  fe 
trouve  même  fréquemment  mêlée  dans  les 
mines  de  ce  métal  ,  comme  dans  celles  de 
fer,  de  dernière  formation  ;  &:  lorfqu’elle  y 
eft  très  abondante,  comme  dans  la  mine  de 
Rammelsberg,  près  de  Goflar-,  on  en  tire  le 
zinc  en  même  temps  que  le  plomb,  en  faifant 
placer  ,  dans  le  fourneau  de  fufion  ,  un  vaif- 
lèau  prefque  clos  à  l’endroit  ou  l’ardeur  du 
feu  n’eft  pas  allez  forte  pour  enflammer  le 
zinc  ,  &  on  le  reçoit  en  fubftance  coulante; 
mais  quelque  précaution  que  l’on  prenne  en 
le  travaillant ,  même  dans  des  vaiffeaux  bien 
clos ,  le  zinc  n’acquiert  jamais  une  pureté 
entière,  ni  même  telle  qu’il  doit  l’avoir  pour 
faire  d’aufli  ben  laiton  qu’on  en  fait  avec  la 
pierre  calaminaire  ,  dont  la  vapeur  fournit 
les  parties  les  plus  pures  du  zinc;  &  le  laiton 
fait  avec  cette  pierre  eftduftile,  au  lieu  que 
celui  qu’on  fait  avec  le  zinc  eft  toujours 
aigre  &  caftant. 

Il  en  eft  de  même  de  la  blende  ;  elle  donne 
comme  la  calamine  par  la  cémentation  ,  du 
plus  beau  &  du  meilleur  laiton  qu’on  ne  peut 
en  obtenir  par  le  mélange  immédiat  du  zinc 
avec  le  cuivre  ;  toutes  deux  même  n’ont 
guère  d’autre  ufage,  &  ne  font  recherchées  & 


I 
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travaillée^  que  pour  faire  du  cuivre  jaune: 
mais ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  ce  ne  font  pas 
les  deux  feules  matières  qui  contiennent  du 
zinc  ;  car  il  eft  très  généralement  répandu  , 
&  en  allez  grande  quantité  dans  plufieurs 
mines  de  fer  ;  on  le  trouve  aulîi  quelquefois 
fous  la  forme  d’un  fel  ou  vitriol  blanc,  & 
dans  la  blende,  il  eft  toujours  combiné  avec 
le  fer  &  le  foufre. 

Il  fe  forme  allez  fduvent  dans  les  grands 
fourneaux  des  concrétions  qui  ont  paru  à 
nos  Chimiftes  (/),  toutes  fembiables  aux 


(/)  «  Il  y  a  des  blendes  artificielles  qui  imitent  parfai¬ 
tement  les  blendes  naturelles  dans  leur  tiffu  ,  leur  couleur 

&  leur  pbofpborence . J’en  ai  vu  un  morceau  d’un 

noir  luifant  &  feuilleté  provenant  des  fonderies  de  Saint* 
Êel. . . .  Un  autre  morceau,  venant  du  même  lieu,  don- 
noit,  outre  l’odeur  du  foie  de  foufre,  des  étincelies  lorf- 
qu’on  le  grattoit  avec  un  couteau,  &  n’en  donnoit  point 

avec  la  plume . .  &  un  troifième  morceau  venant  des 

fonderies  de  Saxe,  &  qui  eft  de  couleur  jaunâtre,  étoit  fi 
phofpliorique  qu’en  le  frottant  rie  la  plume  on  en  tiroit 
des  étincelles  comme  de  la  blende  rouge  de  Scliasffenberg  ». 
Lettre  du  Docîeur  Demejle  ,  tome  II ,  pages  179  &  1S0.  — - 
Nuta.  Je  dois  obferver  qu’on  trouvoit  en  effet  de  ccs 
blendes  artificielles  dans  les  laitiers  des  fonderies,  ma  s 
que  jufqu’ici  l’on  ne  favoit  pas  les  produire  à  volonté,  & 
que  même  on  ne  pouvoit  expliquer  comment  elles  s’étoient 
formées  ;  on  penfoit..  au  contraire  que  l’art  ne  pouvok 
imiter  la  Nature  dans  la  combinaifon  du  zinc  avec  le 
foufre.  M.  de  Morveau  eft  le  premier  qui  ait  donné,  cette 
année  1780,  un  procédé  pour  faire  à  volonté  l’unioa 

N  4 
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blendes  naturelles.  Cependant  il  y  a  toute 
raifon  de  croire  que  les  moyens  de  leur  for¬ 
mation  font  bien  différens  ;  ces  blendes  arti¬ 
ficielles  ,  produites  par  l’action  du  feu  de  nos 
fourneaux,  doivent  différer  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  le  fein  de  la  terre  ,  à  moins 
qu’on  ne  fuppofe  que  celles-  ci  ont  été  formées 
par  le  feu  des  volcans  ,  &  cependant  il  y  a 
foute  raifon  de  penfer  que  la  plupart  au 
moins  n’ont  été  produites  que  par  l’intermède 
de  l’eau  (o’'),  &  que  le  foie  de  foufre,  c’eid- 
à-dire ,  l’alkaü  mêlé  aux  principes  du  foufre, 
a  grande  part  à  leur  formation. 

Comme  le  zinc  eft  non  -  feulement  très 
volatil  ,  mais  fort  inflammable  ,  il  fe  brûle 
dans  les  fourneaux  où  l’on  fond  les  mines 
de  fer,  de  plomb,  &c.  qui  en  font  mêlées;, 
cette  fumée  du  zinc  à  demi  -  brûlé  ,  fe  con- 
denfe  fous  une  forme  concrète  ,  contre  les 
parois  des  fourneaux  &  cheminées  des  fon¬ 
deries  &  affineries  ;  dans  cet  état  ,  on  lui 
donne  le  nom  de  cadmie  des  fourneaux ;  c’eft 


direfte  du  zinc  &  du  foufre  ;  il  fuffit  pour  cela  de  priver 
ce  demi-métal  de  fa  volatilité  en  le  calcinant ,  &  de  le 
fondre  en  fuite  avec  le  foufre  ;  il  en  réfuite  une  vraie 
pyrite  de  zJnc  qui  a  ,  comme  toutes  les  autres  pyrites ,  une 
forte  de  brillant  métallique. 

(je)  M.  Bergman  croit,  comme  moi,  que  les  blendes 
naturelles  ont  été  formées  par  l’eau  ,  &  il  fe  fonde  fur 
ce  qu'elles  contiennent  réellement  de  l’eau  ;  il  dit  amli 
qu’on  peut  les  imiter  en  unifiant  par  la  fufion  le  zinc,  le 
fer  &  le  foufre. 
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une  concrétion  de  fleurs  de  zinc  ,  qui  s’accu¬ 
mule  fouvent  au  point  de  former  un  enduit 
épais  contre  les  parois  de  ces  cheminées;  la 
fubftance  de  cet  enduit  eft  dure  ,  elle  jette 
des  étincelles  lorfqu’on  la  frorte  rapidement 
ou  qu’on  la  choque  contre  l’acier;  les  parties 
de  certe  cadmie,  qui  fe  font  le  plus  élevées, 
&  qui  font  attachées  au  haut  de  la  cheminée  , 
font  les  plus  pures  &  les  meilleures  pour 
faire  du  laiton  (  h  ) ,  parce  que  la  cadmie  qui 
s’eîi  fublimée  &  élevée  fi  haut,  y  efi  moins 
mêlée  de  fer,  de  plomb,  ou  de  tout  autre 
minéral  moins  volatil  que  le  zinc  ;  au  refte, 
on  peut  ailément  la  recueillir,  elle  fe  lève 


(  h  )  On  connoiffoit  très  bien  ,  dès  le  temps  de  Pline  , 
la  cadmie  des  fourneaux,  &  on  avoît  déjà  remarqué  qu’elle 
étoit  de  qualité  &  de  bonté  différentes ,  fuivant  qu’elle 
fe  trouvoît  fublimée  plus  haut  ou  plus  bas  dans  les  che¬ 
minées  des  fonderies  :  EJl  ipfe  lapis  ex  quo  fit  tes,  cadmia 

vocatur . Hic  rurfus  in  fornacibus  exiftit ,  aliamquc - 

nominis  fui  originem  rccipit  :  fit  aulcm  egejlâ  flammis  atqne 
flatu  tcnuiffîmâ  parte  materiez  ,  6-  camcris  lateribufve  forna- 
çum  pro  quantitate  levitaiis  applicatâ.  Tenuijjzma  ejî  irt 
ipfo  fornacum  ore  qud  flammxe  eiuciantur v appeUata  capniv.s  , 
exujla  &  rùmiâ  levitatc  Jimills  fzvillze  :  interior  optima 
cameris  dépendons ,  &  ab  eo  argument o  botrytis  ccgnomi- 
nata  J  ténia  efl  in  lateribus  fornacum  ,  qu ce  propter  gravi- 
latem  ad  caméras  pervcnire  non potuit  ;  heec  dicitur  placitzs,.^ 
fluunt  &  ex  eâ  duo  alia  généra  ;  onychitis  ,  extra  pene 
cezrulea  ,  intus  onychitis  macnlis  fzmilis  ;  oflracitis  ,  totet 
nigra  ,  &  cceterarum  furdidiffima.  .  .  .  Omnis  autem  cadmia 
in  atpri  fornacibus  optima,  Piin.  lib,  XXXIV,  cap.  X. 
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par  écailles  dures,  &  il  ne  faut  que  la  puL. 
vériier  pour  la  mêler  &  la  faire  fondre  avec 
le  cuivre  rouge,  &  c’eft  peut  être  la  manière 
la  moins  coûreufe  Je  faire  du  laiton. 

Le  zinc,  tel  qu'on  l’obtient  par  la  fufion  , 
eft  d’un  blanc  un  peu  bleuâtre  &  alfez  bril¬ 
lant;  mais,  quoiqu’il  fe  terniffe  à  Pair  moins 
vite  que  le  plomb,  il  prend  cependant,  en 
allez  peu  de  temps,  une  couleur  terne  & 
d’un  jaune- verdâtre  ,  &  les  nuances  différen¬ 
tes  de  fa  couleur  dépendent  beaucoup  de  fon 
degré  de  pureté;  car,  en  le  traitant  par  les 
procédés  ordinaires  ,  il  conferve  toujours 
quelques  petites  parties  des  matières  avec 
lefquelles  il  étoit  mêlé  dans  fa  mine  ;  ce  n’eft 
que  très  récemment  qu’on  a  trouvé  le  moyen 
de  le  rendre  plus  pur.  Pour  obtenir  le  zinc 
dans  fa  plus  grande  pureté  ,  il  faut  précipiter 
par  le  zinc  même  fon  vitriol  blanc,  ce  vitriol 
décompofé  enfuite  par  Palkali ,  donne  ur.e 
chaux  qu’il  fuiiit  de  réduire  pour  avoir  un 
zinc  pur  &  fans  aucun  mélange. 

La  fubflance  du  zinc  eft  dure  &  n’eft  point 
caftante,  on  ne  peut  la  réduire  en  poudre 
qu’en  la  failant  fondre  &  la  mettant  en  gre¬ 
nailles;  auftï  acquiert-elle  quelque  ductilité 
par  l’addition  des  matières  inflammables  en 
la  fondant  en  vaifleaux  clos  :  fa  denfité  eft 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  régule  d’an¬ 
timoine  ,  &  un  peu  moindre  que  celle  de 
l’étain  (i).  Indépendamment  de  ce  rapport 


(/)  La  pefanteur  fpécifique  du  régule  de  zinc  eft  de 
71908;  celle  du  régule  d’antimoine  de  67011  ,  &  celle  de 
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alîez  prochain  du  cîenfité,  le  zinc  en  a  nlu- 
fieurs  autres  avec  l’étain;  il  rend,  lorfqu’on 
le  plie,  un  petit  cri  comme  l’étain  (  k) ,  il 
réfirte  de  même  aux  impre liions  des  élémens 
humides  ,  &•  ne  fe  convertit  point  en  rouille; 
quelques  Minéralogiftes  l’ont  même  regardé 
comme  une  efpèce  d’étain  (/),&.  il  eft  vrai 
qu’il  a  pluheurs  propriétés  communes  avec 
ce  métal  ;  car  on  peut  étamer  le  fer  &  le 
cuivre  comme  avec  l’étain;  &  l’un  de  nos 
Chintiftes  a  prétendu  que  cet  étamage  avec 


Tétaîn  par  de  Corrouaille  de  72914  ;  la  pefantear  fpéci- 
fique  de  la  blende  n’eff  que  de  4:665  ;  il  y  a  donc  à 
pea-près  la  même  proportion  dans  les  denfitts  relatives 
de  la  blende  avec  le  zinc ,  de  l’antimoine  crud  avec  le 
régule  d’antimoine ,  &  du  cinabre  avec  le  mercure  cou¬ 
lant. 

(  k  )  Le  zinc,  lorfqu’on  le  rompt,  a  le  même  cri  que 
l’étain  ;  lorfqu’on  le  mêle  avec  du  plomb  ,  cet  alliage  a 
encore  le  même  cri  ;  les  Potiers  d’étain  emploient  le  zinc 
dans  leurs  ouvrages  &  pour  leurs  foudüres.  Hîfioire  de 
l’Acadcmie  des  Sciences  ,  année  1 742 ,  page  45. 

(/)  Sclil'utter,  dit  RL.Hellot,  regarderait  volontiers  le 
zinc  comme  une  efpèce  d’étain,  s’il  étoit  plus  malléable» 
&  il  fonpçonne  que,  venant  d’une  mine  aulli  fulfureufe 
que  celle  de  Rammeiberg. . . ,  il  confervé  encore  ture 
partie  de  ce  foufre  ;  cette  idée,  félon  Scblutter ,  efl  d’au¬ 
tant  plus  vraifemblnble  que  par  le  foufre  on  peut  rendre 
a;gre  le  meilleur  étain.  ....  On  fait  aulli  que  le  zinc  & 
l’étain  peuvent  également  rendre  jaune  le  cuivre  rouge  ; 
il  cite  pour  exemple  le  métal  Singulier  qu’Alonzo  Barba 
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Je  zinc  (rn),  qui  ell  moins  fufible  que  l'étain, 
&  par  conféquent  plus  durable,  eft  en  même 
temps  moins  dangereux  que  l’éramage  ordi¬ 
naire,  dans  lequel  les  Chaudronniers  mêlent 
toujours  du  plomb  :  on  connoît  les  qualités 
funeftes  du  plomb  ,  on  fait  autîî  que  l’étain 
contient  toujours  une  petite  quantité  d’arfe- 
nic  ,  &  il  faut  convenir  que  le  zinc  en  con¬ 
tient  auflr;  car,  lorfqu’on  le  fait  fufer  fur  les 
charbons  ardens,  il  répand  une  odeur  arféni- 
cale  qu’il  faut  éviter  de  refpirer  ;  &  tout 
confidéré,  l’étamage  avec  du  bon  étain  doit 
être  préféré  à  celui  qu’on  feroit  avec  le 
zinc  (rt),  que  le  vinaigre  difiout  &  attaque 
même  à  froid. 

Si  ces  rapports  femblent  rapprocher  le  zinc 
de  l’étain,  il  s’en  éloigne  par  plufteurs  pro¬ 
priétés  ;  il  eft  beaucoup  moins  fufible  ;  il 
faut  qu’il  l'oit  chauffé  prefque  au  rouge  avant 


a  décrit  dans  fon  Traité  des  mines  5c  des  métaux.  Traité 
de  la  fonte  des  mines  ,  &c.  tome  II,  page  2,^7  j  mais  le 
femiment  de  Sclilmtcr  fur  le  zinc  ne  nous  paroit  pas  allez 
fondé ,  car  le  zinc  ne  peut  différer  de  l’étain  par  le  foufre 
minéralifateur ,  puifqu’il  n’en  contient  pas. 

(  m  )  M.  Malouin  ,  de  l’Académie  des  Sciences,  6c 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

(  n  )  Cet  étamage  avec  le  zinc  a  été  approuvé  par  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  mais  condamné  par  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  &  par  la  Société  Royale  de  Méde¬ 
cine  ;  5c  il  a  aufli  été  démontré  nuifible ,  par  les  expériences 
faites  à  l’académie  de  D'jon,  en  1779. 
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qu’il  puiffe  entrer  en  fufion  ;  dans  cet  état 
de  fonte  ,  fa  furface  fe  calcine  fans  augmen¬ 
ter  le  feu,  &  fe  convertit  en  chaux  grife  , 
qui  diffère  de  celle  de  letain  en  ce  qu’elle 
eft  bien  plus  aifément  réductible,  &  que  quand 
on  les  pouffe  à  un  feu  violent ,  celle  de  l’érain 
ne  fait  que  blanchir  davantage,  &  enfin  fe 
convertit  en  verre,  au  lieu  que  celle  *'.izinc 
s’enflamme  d’elle -même  &  fans  addition  de 
matière  combuftible.On  peut  même  dire  qu’au¬ 
cune  autre  matière,  aucune  fubftance  végé¬ 
tale  ou  animale,  qui  cependant  femblent  être 
les  vraies  matières  combuftibles ,  ne  donnent 
une  flamme  auffi  vive  que  le  zinc  ;  cette  flamme 
eft  fans  fumée  &  dans  une  parfaite  incan- 
defcence  ;  elle  eft  accompagnée  d’une  fi 
grande  quantité  de  lumière  blanche ,  que  les 
yeux  peuvent  à  peine  en  fupporier  l’éclat 
éblouiffant  :  c’eft  au  mélange  de  la  limaille 
de  fer  avec  du  zinc,  que  font  dûs  les  plus 
beaux  effets  de  nos  feux  d’artifice. 

Et  non-feulement  le  zinc  eft  par  lui-même 
très  combuftible,  mais  il  eft  encore  phofpho- 
rique;  fa  chaux  paroît  lumineufe  en  la  tri r u- 
iranr  ,  &  fes  fleurs  recueillies  au  moment 
.qu’elles  s’élèvent,  &  placées  dans  un  lieu 
tob'cur ,  jettent  de  la  lumière  pendant  un  petit. 
;temps  (  o  ). 


(o)  M.  de  LafTone ,  procédant  un  jour  à  la  déflagra¬ 
tion  d’une  aflez  grande  quantité  de  zinc,  en  recueilloit  les 
(leurs  St  les  mcttoit  à  mefure  dans  un  large  vaiiïeau  ;  il 
fut  furpris  de  les  voir  encore  lumineufes  quelques  minutes 
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Au  refte ,  le  zinc  n’eit  pas  le  feul  des  mi¬ 
néraux  qui  s’enflamment  lorfqu’on  les  fait 
rougir;  l’arfenic  ,  le  cuivre  &  même  l’anti¬ 
moine  éprouvent  le  même  effet;  le  fer  jette 
aulïi  de  la  flamme  lorfque  l’incandefcence  eft 
pouffée  jufqu’au  blanc,  &  il  ne  faut  pas  at¬ 
tribuer  avec  quelques-uns  de  nosChimiftes  (p), 
cette  fl  inné  au  zinc  qu'il  contient ,  ni  croire, 
comme  ils  le  difent,  que  c’eft  le  zinc  qui 
rend  la  fonte  de  fer  aigre  &  caffante;  car  il  y 
a  beaucoup  de  mines  de  fer  qui  ne  contien¬ 
nent  point  de  zinc  ,  &  dont  néanmoins  le 
fer  donne  une  flamme  aulli  vive  que  les  au- 


après,  &  remuant  enfuite  ces  fleurs  avec  une  fpntule, 
ayant  obfcurci  davantage  le  laboratoire,  il  vit  qu’elles 
étoient  entièrement  pénétrées  de  cette  lumière  phofpho- 
rique  &  diffufe,  qui  peu-à-peu  s’affoiblit,  s’éteignit,  après 
avoir  fubfifté  plus  d’une  heure.  On  peut  voir  dans  ton 
Mémoire  tous  les  rapports  qu’il  indique  entre  le  zinc  & 
le  pliofpliore.  Mémoires  de  L’Académie  des  Sciences  ,  année 
1772,  pages  3S0  &  fuiv. 

(p)  ”  C’eû  à  la  préfence  du  zinc  contenu  dans  le  fer 
qu’il  faut  attribuer  la  plupart  des  phénomènes  que  pré¬ 
fente  ce  fer  impur  &  mélangé,  lequel  fe  détruit  en  partie 
par  la  combuftion  ,  puifque  le  déchet  du  fer  en  gueufe 

eft  ordinairement  d’un  tiers . C’eft  moins  le  fer  que 

le  zinc  contenu  dans  la  fonte,  qui  fe  brûle,  fe  détruit 
&  fe  volatilife  ,  en  forte  que  la  perte  du  métal,  dans 
tomes  ces  circonftances ,  eft  d’autant  plus  confidérable 
que  le  fer  s’y  trouve  joint  à  une  plus  grande  quantité 
ce-  zillC  ».  Lettres  de  M.  Demcfle  ,  tome  11,  page  167, 
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très  fers  qui  en  contiennent;  je  m’en  fuis  af- 
furé  par  plufieurs  effais ,  &  d’ailleurs  ,  on  peut 
toujours  reconnorre  par  la  fimple  obferva- 
tion  ,  fi  la  mine  que  l’on  traite  contient  du 
zinc  ,  puilqu’alors  ce  demi-métal  en  fe  lubli- 
mant,  forme  de  la  cadmie  au-deffus  du  four¬ 
neau  &  dans  les  cheminées  des  affineries  ; 
toutes  les  fois  donc  que  cette  fublimation  n’aura 
pas  lieu  ,  on  peut  être  alluré  que  le  fer  ne 
contient  point  de  zinc,  du  moins  en  quantité 
fenfible,  &  néanmoins  le  fer  en  gueufe  n’en 
eft  pas  moins  aigre  &  caflant,  &  cette  ai¬ 
greur,  comme  nous  l’avons  dit,  vient  des 
matières  vitreufes  avec  Iefquelîes  la  fubftance 
du  fer  eft  mêlée  ,  &  ce  verre  fe  manifefte 
bien  évidemment  par  les  laitiers  &  les  fcories 
qui  s’en  féparent,  tant  au  fourneau  de  fulion 
qu’a  l’allinerie  :  enfin  cette  fonte  de  fer  qui 
ne  contient  point  de  zinc  ,  ne  laide  pas  de 
jeter  de  la  flamme  lorfqu’elle  eft  chauffée  à 
blanc,  &  dès-lors  ce  n’eft  point  au  zinc  qu’on 
doit  attribuer  cette  flamme ,  mais  au  fer  même, 
cjui  eft  en  effet  combufttble  lorfqu’il  éprouve 
la  violente  aétion  du  feu. 

La  chaux  du  zinc,  chauffée  prefque  jufqu’au 
rouge  ,  s'enflamme  tout-à-coup  &.  avec  une 
fprre  d’explofion  ,  &  en  même  temps  les  par¬ 
ties  les  plus  fixes  font,  comme  nous  l’avons 
dit,  emportées  en  fleurs  ou  flocons  blancs; 
leur  augmentation  de  volume  n’eft  pas  pro¬ 
portionnelle  à  leur  légèreté  apparente  ,  car 
il  n’y  a,  dit-on  (7),  qu’un  dixième  de  dif- 


(  q  )  En  réduifant  le  zinc  en  fleurs ,  le  poids  des  fleurs 
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férence  entre  la  pefanteur  fpécifique  du  zinc 
&  celle  de  Tes  fleurs  ;  mais  lorfqu’on  la  cal¬ 
cine  très  lentement,  &  qu’on  l'empêche  de 
fe  fublimer  en  l’agitant  continuellement  avec 
une  fpatule  de  fer,  l’augmentation  du  volume 
de  cette  chaux  eft  de  près  d’un  fixième  (r): 
au  refie  ,  comme  la  chaux  du  zinc  eft  très 
volatile,  on  ne  peut  la  vitrifier  feule  \  mais 
en  y  ajoutant  du  verre  blanc  ,  réduit  en  pou¬ 
dre  &  du  filin,  on  la  convertit  en  un  verre 
couleur  d  aigue- marine . 

Piufieurs  Chimiftes  ont  écrit  que  comme 
le  foufre  ne  p*eut  contrarier  aucune  union 
avec  le  zinc,  il  pouvoit  fervir  de  moyen  pour 
le  purifier  ;  mais  ce  moyen  ne  peut  être 
employé  généralement  pour  féparer  du  zinc 
tous  les  métaux,  puifque  le  foufre  s’unit  au 
zjnc  par  l’intermède  du  fer. 

Le  zinc  en  fufion,  &  fous  fa  forme  propre, 
s’allie  avec  tous  les  métaux  &  minéraux  mé¬ 
talliques  ,  à  l’exception  du  bifmuth  &  du 
nickel  (/).  Quoiqu’il  fe  trouve  très  fouvent 
uni  avec  la  mine  de  fer,  il  ne  s’allie  que  très 
difficilement  par  la  fufion  avec  ce  métal  ;  il 


furpafTe  d’un  dixième  celui  de  la  mafle  de  zinc,  avant 
d’être  réduit  en  fleurs.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , 
année  i771iPJge  3So- 

(  r)  Elémens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  J, 
page  257.  Y 

(  i  )  Elémens  de  Chimie ,  par  IV1.  de  Morveau  ,  tome  I, 
page  269, 


rend 
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rend  tous  les  métaux  aigres  &  caflans  ,  il- 
augmente  la  denfité  du  cuivre  &  du  plomb , 
mais  il  diminue  celle  de  l’étain  ,  du  ter  & 
du  régule  d’antimoine  ;  l’arfenic  &  le  zinc  , 
traités  enfemble  au  feu  de  tublimarion ,  for¬ 
ment  une  maffe  no;re,  qui  préfente  dans  fa 
cafï'ure  une  apparence  plutôt  vitreufe  que 
métallique  (r);  il  s’amalgame  très  bien  aveu 
le  mercure  ( u )  :  «  Si  l’on  verfe  ,  dit  M.  de 
»  Morveau  ,  le  zinc  fondu  fur  le  mercure,  il 
»  fe  fa't  un  bruit  pareil  à  celui  que  fait  l’im- 
»  merfion  fubite  d’un  corps  froid  dans  de 
n  l’huile  bouillante  ;  l’amalgame  paroît  d’abord 
»  folide  ,  mais  il  redevient  fluide  par  la  tri- 
»  turation  ;  la  criftallifation  de  cet  amalgame 
»  laifle  apercevoir  fes  élémens  même  ,  à  la 
»  partie  Supérieure  qui  n’efl  pas  en  contaél 
»  avec  le  mercure,  ce  qui  eft  différent  des 

»  autres  amalgames .  une  once  de  zinc 

»  retient  deux  onces  de  mercure  (  s:  ).  » 
J’obferverai  que  cette  folidité  que  prend  d’a¬ 
bord  cet  amalgame  ne  dépend  pas  de  la  na¬ 
ture  du  zinc  ,  puifque  le  mercure  feul ,  verfé 


(Y)  Icféra  ,  tome  II ,  page  337, 

(  u)  L’anialgame,  compofé  de  quatre  parties  de  mercure  ' 
fur  une  de  zinc  eft  bien  plus  propre  à  produire  i’éleftri- 
ci:é  que  l’amalgame  de  mercure  &  d’étain.  Journal  de 
Phyfique  ,  mois  de  Novembre  1 780 ,  page  372. 

(  x }  Elémens  de  Chimie  ,  par  M.  de  Morveau  ,  tome 
îll ,  pages  444  £-44  y. 
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dans  l’huile  bouillante  ,  prend  une  folidifé 
même  plus  durable  que  celle  de  cet  amalgame 
de  zinc. 

Les  affinités  du  zinc  avec  les  métaux,  font, 
félon  M.  Geller  ,  dans  l’ordre  fuivant;  le 
cuivre  ,  le  fer  ,  l’argent ,  l’or  ,  l’étain  &  le 
plomb. 

Autant  la  chaux  de  plomb  eft  facile  à 
réduire,  autant  la  chaux  ou  les  fleurs  de  zinc 
font  de  difficile  rédu&ion ,  de- là  vient  que  la 
cérufe  ou  blanc  de  plomb  devient  noire  par 
la  feule  vapeur  des  matières  putrides ,  tandis 
que  la  chaux  de  zinc  conferve  fa  blancheur; 
c’eft  d’après  cette  propriété  éprouvée  par  la 
vapeur  du  foie  de  foufre,  que  M.  de  Morveau 
a  propofé  le  blanc  de  zinc  comme  préférable 
dans  la  peinture  ,  au  blanc  de  plomb  ;  les 
expériences  comparées  ont  été  faites  cetre 
année  1781  ,  dans  la  féance  publique  de  l’A¬ 
cadémie  de  Dijon;  elles  démontrent  qu’il  fuf- 
fit  d’ajouter  à  la  chaux  du  zinc,  un  peu  de 
terre  d’alun  &  de  craie,-  pour  lui  donner  du 
corps,  &  en  faire  une  bonne  couleur  blan¬ 
che  ,  bien  plus  fixe  Si  bien  moins  altérable 
à  l’air ,  que  la  cérufe  ou  blanc  de  plomb ,  qu’011 
emploie  ordinairement  dans  la  peinture  à 
l’huile. 

Le  zinc  eft  attaqué  par  tous  les  acides,  Si 
même  la  plupart  le  dillolvent  allez  facile¬ 
ment;  l’acide  vitriolique  n’a  pas  befoin  ri’ètre 
aidé  pour  cela  par  la  chaleur,  Si  le  zinc  paroit 
avoir  plus  d’affinité  qu’aucune  autre  fubltance 
métallique  avec  cet  acide;  il  faut  feulement 
pour  quç„la  dilîblution  s’opère  promptement } 
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lui  préfetiter  le  zinc  en  petites  grenailles  ou 
en  lames  minces  ,  &  mêler  l’acide  avec  un 
peu  d’eau  ,  afin  que  le  Tel  qui  fe  forme  n’ar¬ 
rête  pas  la  difiolution  par  le  dépôt  qui  s’en 
fait  à  la  finface.  Cette  difiolution  laifié  après 
l’évaporation,  des  criffaux  blancs  ;  ce  vitriol 
de  zinc  eft  connu  fous  le  nom  de  couperofe  biun~ 
che  ,  comme  ceux  de  cuivre  &.  de  fer,  fous 
les  noms  de  couperofe  bleue  &  de  couperofe  verte. 
Et  1  ’on  doit  obierver  que  les  fleurs  de  zinc, 
quoiqu’en  état  de  chaux,  offrent  les  mêmes 
phénomènes  avec  cet  acide  que  le  zinc  même  , 
ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  la  théorie  de  nos 
Chimifles ,  qui  veulent  qu’en  généra!  les  chaux 
métalliques  ne  puiflent  être  attaquées  parles 
acides.  Ce  vitriol  de  zinc  ou  vitriol  blanc  , 
fe  trouve  dans  le  lein  de  la  terre  (y  )  ,  rare¬ 
ment  en  crifiaux  réguliers,  mais  plutôt  en 
ftalaéfites  ,  &  quelquefois  en  filets  blancs  ;  il 
fe  couvre  d’une  efflorefcence  bleuâtre  s’il 
contient  du  cuivre. 

L’acide  nitreux  diffout  le  zinc  avec  autant 
de  rapidité  que  de  puiffance  ,  car  il  peut  en 
difloudre  promptement  une  quantité  égale  à 
la  moitié  de  fon  poids  ;  la  difiolution  faturée 
n’eft  pas  limpide  comme  l’eau,  mais  un  peu 
obfcure  comme  de  l’huile  ,  &  fi  le  zinc  efi 


(y)  On  n’a  point  encore  trôuvé  ,  dit  M.  Bergman  , 
d’autres  fels  de  zinc,  dans  le  fein  de  la  terre,  pie  celui 
qui  vient  de  l’acide  vitrioliqne  ;  Sc  le  vitriol  natif  de 
zinc  eft  rarement  pur ,  mais  mêlé  de  cuivre  ou  de  fer , 
&  fou-vent  de- tous  deux.  DiJJsnation  fur  h  fnc. 
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mêlé  de  quelque  parties  de  fer,  ce  métal  s’étt* 
fâpare  en  fe  précipitant,  ce  qui  fournit  un 
autre  moyen  que  celui  du  foutre  pour  puri¬ 
fier  le  zinc.  L’on  doit  encore  obferver  que  la 
chaux  &  les  fleurs  de  zinc,  fe  dilfolvent  dans 
cet  acide  &  dans  l’acide  vitriolique,  &  que 
par  conléquent  cela  fait  une  grande  exception 
à  la  prétendue  règle,  que  les  acides  ne  doi¬ 
vent  pas  diffoudre  les  chaux  ou  terres  mé¬ 
talliques. 

L’acide  marin  diffout  auffi  le  zinc  très  faci¬ 
lement,  moins  pleinement  que  l’acide  niireux,, 
car  il  ne  peut  en  prendre  que  la  huitième- 
partie  de  ion  poids;  il  ne  fe  forme  pas  de: 
criftaux  après  l’évaporation  de  cette  diffolu- 
tion ,  mais  feulement  un  fel  en  gelée  blanche 
&  très  déliquefcent ,  dont  la  qualité  eft  fort: 
corrofive. 

Le  zinc  ,  &  même  les  fleurs  de  zinc  fe 
diffolvent  auffi  dans  l’acide  du  vinaigre  ,  &  il 
en  réfulte  des  cryfiaux  ;  il  en  eft  de  même 
de  l’acide  du  tartre  ;  ainfi,  tous  les  acides 
minéraux  ou  végétaux  ,  &  jufqu’aux  acerbes , 
tels  que  la  noix  de  gale,  agiffent  furie  zinc  : 
les  alkalis,  &  fur-tout  l'alkali  volatil  le  diffol¬ 
vent  auffi,  &  cette  dernière  diffolution  donne, 
après  l’évaporation,  un  fel  blanc  &  brillant.,, 
qui  attire  l’humidité  de  l’air  &  tombe  en  déli- 
quefcence. 

Voilà  le  précis  de  ce  que  nous  favons  fur  le 
zinc  :  on  voit  qu'étant  très  volatil  ,  il  doit 
être  d’fféminé  par- tout;  qu’étant  fufceptible 
d’altération  &  de  diffolution  par  tons  les  aci* 
4e.s  tU  par  les  alkalis,  il  peut  le  trouver  eai 
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état  de  chaux  ou  de  précipité  dans  le  fein  de 
la  terre;  d’ailleurs  les  matières  qui  le  con¬ 
tiennent  en  plus  grande  quantité,  telles  que- 
la  pierre  calaminaire  &  les  blendes  ,  font 
compofées  des  détrimens  du  fer  &  d'autres» 
minéraux  ;  Ton  ne  peut  donc  pas  douter  que; 
ee  demi-métal  ne  (oit  d’une  formation  bien» 
poftérieure.  à  celle  des  métaux. 
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DE  LA  PLATINE. 

*  . 

Il  n’y  a  pas  un  demi-fiècle  qu’on  connoit 
la  Platine  en  Europe  ,  &  jamais  on  n’en  a 
trouvé  dans  aucune  région  de  l’ancien  contr- 
nent  ;  deux  petits  endroits  dans  le  nouveau 
Monde,  l’un  dans  les  mines  d’or  de  Santafe  , 
à  la  nouvelle  grenade,  l’autre  dans  celle  de 
Choco  ,  province  du  Pérou  ,  font  jufqu’ici  les 
feuls  lieux  d’où  l’on  ait  tiré  cette  matière 
métallique,  que  nous  ne  connoifTons  qu’en 
grenaille  mêlées  de  fablon  magnétique ,  de 
paillettes  d’or,  &  fouvent  de  petits  criflaux 
de  quartz,  de  topaze,  de  rubis,  &  quelquefois 
de  petites  gouttes  de  mercure  ;  j’ai  vu  & 
examiné  de  très  près,  cinq  ou  fix  fortes  de 
platine  que  je  m’étois  procurée  par  diverfes 
perfonnes  &  en  différons  temps  ;  toutes  ces 
fortes  étoient  mêlées  de  fablon  magnétique 
&  de  paillettes  d’or;  dans  quelques-unes  il  y 
avoit  des  petits  criflaux  de  quartz  ,  de  to¬ 
paze,  &c.  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; 
mais  je  n’ai  vu  de  petires  gouttes  de  mercure 
que  dans  l’une  de  ces  fortes  de  platine  (a )  ; 


(a)  M.  Lewis  &  M.  le  Comte  de  Milîy  ont  tous 
deux  reconnu  des  globules  de  mercure  dans  la  platine 
qu’ils  ont  examinée.  M.  Bergman  d't  de  même  qu’il  n’a 
point  traité  de  plat'ne  dans  laquelle  i!  a’ en  ait  trouvé, 
Qp.'ifçulcs  ,  teme  II ,  page  183, 
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H'  fe  pourroit  donc  que  cet  état  de  grenaille, 
fous  lequel  nous  connoiffons  la  platine  ,  ne 
fût  point  fon  état  naturel  ,  &  l’on  pourroit 
croire  quelle  a  été  concaflee  dans  les  moulins 
où  l’on  broie  les  minérais  d’or  &  d’argent,  & 
que  les  gouttelettes  de  mercure  qui  s’y  trou¬ 
vent  quelquefois  ,  ne  viennent  que  de  l’amal¬ 
game  qu’on  emploie  au  traitement  de  ces 
mines  ;  nous  ne  fommes  donc  pas  certains 
que  cette  forme  de  grenaille  foit  fa  forme 
native  ,  d’autant  qu’il  paroît  par  le  témoignage 
de  quelques  Voyageurs,  qu’ils  indiquent  la 
platine  comme  une  pierrre  métallique  ,  très 
dure  ,  intraitable,  dont  néanmoins  les  naturels 
du  pays  avoient,  avant  les  Efpagnols  ,  fait 
des  haches  &  autres  inftrumens  tranchans  (6), 
ce  qui  fuppofe  néceffairement  qu’ils  la  trou- 


(  b  )  Dans  le  Gouvernement  du  Mnrannon  ,  les  habitans 
afluroient  que  dans  le  canton  des  mines  d’or ,  ils  tiraient' 
Couvent  d’un  lieu  nommé  Picari ,  une  autre  forte  de 
métal  plus  dur  que  l’or  ,  mais  blanc  ,  dont  ils  avoient 
fait  anciennement  des  haches  &  des  couteaux  ,  &  que 
ces  outils  s’émouflant  facilement ,  ils  avoient  ceiïé  d'en 
faire.  Hfljirc  generale  des  Voyages,  tome  XIV,  page 
20....  M.  Ulloa  dans  fon  Voyage  imprimé  à  Madrid: 
en  174$,  dit  expreffément  ,  qu’au  héron,  dans  le  Bail¬ 
liage  de  Choco ,  il  fe  trouve  des  mines  d'or  que  l’on  a 
été  obligé  d’abandonner  à  caufe  de  la  'platine  dont  le 
minérai  eft  entremêlé;  que  cette  nlatine  eft  une  picrce 
(  Piedra  ),,fi  dure  qu’on  ne  peut  la  brifer  fur  l’enclume, 
ni  la  calciner,  ni  par  conféquent  en  tirer  le  minérai  qu’elle, 
renferme  ,  fans  un  travail  infini. . 
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voient  en  grandes  mafTes  ,  ou  qu’iis  avoiefiî' 
l’art  de  la  fondre  fans  doute  avec  l’addition 
de  quelqu’autre  métal  ;  car  par  elle-même  la* 
platine  eft  encore  moins  fufible  que  la  mine- 
de  fer  qu’ils  n’avoient  pas  pu  fondre.  Les 
Efpagnols  ont  aulfi  fait  différens  petits  ouvra¬ 
ges  avec  la  platine  alliée  avec  d’autres  mé¬ 
taux  ;  perfonne  en  Europe  ne  la  connoîtdonc 
dans  fon  état  de  nature,  &  j’ai  attendu  vaine¬ 
ment  pendantnombre  d’années  ,  quelques  mor¬ 
ceaux  de  platine  en  malle ,  que  j’avois  demandé 
à  tous  mes  Gorrefpondans  en  Amérique.  Mi 
JBowles,  auquel  le  gouvernement  d’Elpagne  , 
paroît  avoir  donné  la  confiance  au  fujet  de 
ce  minéral,  n’en  a  pas  abufé  ;  car  tout  ce 
qu’il  en  dit  ne  nous  apprend  que  ce  que  nous 
lavions  déjà. 

Nous  ne  favons  donc  rien  ,  ou  du  moins 
rien  ,  au  jufte  de  ce  que  l’Hiftoire  Naturelle 
pourroit  nous  apprendre  au  fujet  de  la  pla¬ 
tine,  finon  qu’elle  le  trouve  en  deux  endroits 
de  l’Améiique  méridionale,  dans  des  mines 
d’or,  &  jufqu’ici  nulle  part  ailleurs  ;  ce  feul 
fait,  quoique  dénué  de  toutes  fes  circonftan- 
ces ,  luffit ,  à  mon  avis,  pour  démontrer  que 
la  platine  eft  une  matière  accidentelle  plutôt 
que  naturelle;  car  toute  lubftance  produue 
par  les  voies  ordinaires  de  la  Nature  ,  eft 
généralement  répandue  au  moins  dans  les  cli¬ 
mats  qui  jouiiletit  de  la  même  température; 
les  animaux  ,  les  végétaux  ,  les  minéraux  font 
égalemens  fournis  à  cette  règle  univerfelle; 
cette  feule  confidération  amoît  dît  fufpendre 
l’emprelTement  des  Chimiftes ,  qui,  fur  le 
iimple  examen  de  cette  grenaille,  peut-être 

artificielle. 
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artificielle  &  certainement  accidentelle,  n’ont 
pas  héfité  d’en  faire  un  nouveau  métal,  &  de 
placer  cette  matière  nouvelle  non-feulement 
au  rang  des  anciens  métaux  ,  mais  de  la  van¬ 
ter  comme  un  troifième  métal  aufli  parfait 
que  l’or  &  l’argent,  fans  faire  réflexion  que 
les  métaux  fe  trouvent  répandus  dans  toutes 
les  parties  du  Globe  ,  que  la  platine,  fi  c’étoit 
un  métal,  feroit  répandue  de  même,  que  dès- 
lors  on  ne  devoit  la  regarder  que  comme  une 
production  accidentelle  ,  entièrement  dépen¬ 
dantes  des  circonftances  locales  des  deux  en¬ 
droits  où  elle  fe  trouve. 

Cette  confidération, quoique  majeure,  n’eft 
pas  la  feule  qui  me  faite  nier  que  la  platine 
foit  un  vrai  métal.  J’ai  démontré  par  des  ob- 
fervations  exattes  (c),  qu’elle  eft  toujours 
attirable  à  l’aimant;  la  Chimie  a  fait  des  vains 
efforts  pour  en  féparer  le  fer  ,  dont  fa  fubf- 
tance  eft  intimement  pénétrée  ;  la  platine  n’eft 
donc  pas  un  métal  fimple  &  parfait,  comme 
l’or  &  l’argent,  puifqu’elle  eft  toujours  alliée 
de  fer.  De  plus,  tous  les  métaux,  &  fur- tout 
ceux  qu’on  appelle  parfaits ,  font  très  du&iles  ; 
tous  les  alliages  au  contraire  font  aigres;  or 
la  platine  eft  plus  aigre  que  la  plupart  des 
alliages,  &  même  après  plufieurs  fontes  & 
diffolutions ,  elle  n’acquiert  jamais  autant  de 
clu&ilité  que  le  zinc  ou  le  bifmuth ,  qui  cepen- 


(c  )  Voyez  dans  le  premier  volume  in- 40.  des  Supplé¬ 
ment,  page  301 ,  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Obferua- 
tions  fur  la  Platine. 

Minéraux.  Tome  VI. 
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dant  ne  font  que  des  demi-métaux,  tous  plus 
aigres  que  les  métaux. 

Mais  cet  alliage  où  le  fer  nous  efi  démontré 
jpar  l’a&ion  de  l’aimant  ,  étant  d’une  denfité 
approchante  de  celle  de  l’or;  j’ai  cru  être 
fondé  à  préfumer  que  la  platine  n’eft  qu’un 
mélange  accidentel  de  ces  deux  métaux  très 
intimement  unis  :  les  eflais  qu’on  a  faits  de¬ 
puis  ce  temps  pour  tâcher  de  féparer  le  fer 
de  la  platine  &  de  détruire  fon  magnétifme, 
ne  m’ont  pas  fait  changer  d’opinion  ,  la  pla¬ 
tine  la  plus  pure,  celle  entr’autres  qui  a  été 
fi  bien  travaillée  par  M.  le  Baron  de  Sicken- 
gen  (i),  &  qui  ne  donne  aucun  figne  de 
magnétifme  ,  devient  néanmoins  attirable  à 
l’aimant,  dès  qu’elle  efi  comminuée  &  réduite 
en  très  petites  parties;  la  prèfence  du  fer  efi: 
donc  confiante  dans  ce  minéral,  &  la  prèfence 


(  A  )  La  platine ,  même  la  plus  épurée  ,  condeut  toujours 
du  fer.  M.  le  comte  de  Milly  ,  par  une  lettre  datée  du 
18  Novembre  1781 ,  me  marque  »  qu’ayant  oublié  pendant 
trois  à  quatre  ans ,  un  morceau  de  platine  purifiée  par 
M.  le  Baron  de  Sikengen,  &  qu’il  avoit  biffée  dans  de 
l’eau  forte  la  plus  pure  ;  pendant  tout  ce  temps ,  il  s’y  étoit 
rouillé,  &  que  l’ayant  retiré,  il  avoit  étendu  la  liqueur 
qui  rcffoit  dans  le  vafe ,  dans  un  peu  d’eau  diflillée ,  & 
qu’y  ayant  ajouté  de  l’alkali  plilogilliqué,  il  avoit  obtenu 
fur-le  champ  un  précipité  très  abondant ,  ce  qui  prouve 
indubitablement  qud  la  platine  la  plus  pure  &  que  M.  de 
Sikengen  affure  être  dépouillée  de  tout  fer ,  en  contient 
encore,  &  que  par  ccnféquent  le  fer  entre  dans  fa  com- 
pofuion. 


âis  Minéraux. 

'■S’une  matière  aufïï  denfe  que  l’or  y  eft  égale- 
ment  &  évidemment  aufîi  confiante;  &  quelle 
peut  être  cette  matière  denfe  fi  ce  n’ett  pas 
de  l’or?  Il  eft  vrai  que  jufqu’ici  l’on  n'a  pu 
tirer  de  la  platine,  par  aucun  moyen  ,  l’or  , 
ni  même  le  fer  qu’elle  contient  4  &  que  pour 
qu’il  y  eût  fur  Peffence  de  ce  minéral  démonf- 
tration  complète ,  il  faudroit  en  avoir  tiré  & 
féparé  le  fer  &  l’or,  comme  on  fépare  ces 
métaux  après  les  avoir  alliés;  mais  ne  devons- 
nous  pas  confidérer  ,  &  ne  l’ai-je  pas  dit,  que 
le  fer  n’étant  point  ici  dans  fon  état  ordinaire, 
&  ne  s’étant  uni  à  l’or  qu’aprcs  avoir  perdu 
prefque  toutes  fes  propriétés  ,  à  l’exception 
de  fa  denfité  &  de  fon  magnétifme ,  il  fe  pour- 
roit  que  l’or  s’y  trouvât  de  même  dénué  dé 
fa  du&ilité,  &  qu’il  n’eût  confervé,  comme 
le  fer,  que  fa  feule  denfité,  &  dès-lors  ces 
deux  métaux  qui  compofent  la  platine,  font 
tous  deux  dans  un  état  inaccefftble  à  notre 
art ,  qui  ne  peut  agir  fur  eux ,  ni  même  nous 
les  faire  reconnoître  en  nous  les  prèfentant 
dans  leur  état  ordinaire?  Et  n’eft-ce  pas  par 
cette  raifon  que  nous  ne  pouvons  tirer  ni  le 
fer  ni  l’or  de  la  platine,  ni  par  conféquent 
féparer  ces  métaux  ,  quoiqu’elle  foit  compo- 
fée  de  tous  deux  ?  Le  fer  en  effet  n’y  eft  pas 
dans  fon  état  ordinaire,  mais  tel  qu’on  le  voit 
dans  le  fablon  ferrugineux  qui  accompagne 
toujours  la  platine  ;  ce  fablon  ,  quoique  très 
magnétique,  eft  infufible ,  inattaquable  à  la 
rouille,  infoluble  dans  les  acides;  il  a  perdu 
toutes  les  propriétés  par  lefquelles  nous  pou¬ 
vions  l’attaquer,  il  ne  lui  eft  refté  que  fa 
denfité  &  fon  magnétifme,  propriétés  par  lef- 


\"jr  Hijlolre  naturelle 

quelles  nous  ne  pouvons  néanmoins  le  mé- 
connoître.  Pourquoi  l’or  que  nous  ne  pouvons 
de  même  tirer  de  la  platine,  mais  que  nous 
y  reconnoiflons  auffi  évidemment  par  fa  den- 
fité ,  n’auroit-il  pas  éprouvé  comme  le  fer, 
un  changement  qui  lui  auroit  ôté  fa  du&ilité 
&  fa  fufibilité;  l’un  eft  poflible  comme  l’au¬ 
tre,  &  ces  productions  d’accidens  ,  quoique 
rares  ,  ne  peuvent-elles  pas  fe  trouver  dans 
la  Nature  ?  Le  fer  en  état  de  parfaite  duétilité, 
eft  prefque  infufible,  &  ce  pourroit  être  cette 
propriété  du  fer  qui  rend  l’or  dans  la  platine 
très  réfraCtaire  ;  nous  pouvons  aufli  légi¬ 
timement  fuppofer  que  le  feux  violent  d’un 
volcan  ,  ayant  converti  une  mine  de  fer  en 
mâchefer  &  en  fablon  ferrugineux  magnéti¬ 
que,  &  tel  qu’il  fe  trouve  avec  la  platine, 
ce  feu  aura  en  même  temps,  &  par  le  même 
excès  de  force  ,  détruit  dans  l’or  toute  duCti- 
lité?  Car  cette  qualité  n’eft  pas  eflentielle, 
ni  même  inhérente  à  ce  métal,  puifque  la 
plus  petite  quantité  d’étain  ou  d’arfenic  la 
lui  enlève;  &  d’ailleurs,  fait-on  ce  que  pour¬ 
roit  produire  fur  ce  métal,  un  fen  plus  vio¬ 
lent  qu'aucun  de  nos  feux  connus?  Pouvons- 
nous  dire  fi  dans  ce  feu  de  volcan,  qui  n’a 
I a i fl e  au  fer  que  fon  magnétifme,  &  à  l’or  fa 
denfité,  il  n’y  aura  pas  eu  des  fumées  arfeni- 
cales  qui  auront  blanchi  l’or,  &  lui  auront  ôté 
toute  fa  duCtilité ,  &  fi  cet  alliage  du  fer  & 
de  l’or,  imbus  de  la  vapeur  d’arfenic,  ne 
s’eft  pas  fait  par  un  feu  fupérieur  à  celui  de 
notre  art  ?  Devons-nous  donc  être  furpris 
de  ne  pouvoir  rompre  leur  union  ;  &  doit- 
on  faire  un  métal  nouveau  ,  propre  &  particu- 
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lier,  une  fubftance  fimple  ,  d’une  matière 
qui  eft  évidemment  mixte ,  d’un  compofé  formé 
par  accident  en  deux  feuls  lieux  de  la  terre  , 
c’un  compofé  qui  préfente  à-la-fois,  la  den- 
fité  de  l’or  &  le  magnétifme  du  fer  ,  d’une 
fubftance  en  un  mot  qui  a  tous  les  cara&ères 
d’un  alliage,  &  aucun  de  ceux  d'un  métal 
pur  ? 

Mais  comme  les  alliages  faits  par  la  Na¬ 
ture  ,  font  encore  du  reffort  de  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  ,  nous  croyons  devoir,  comme  nous 
l’avons  fait  pour  les  métaux,  donner  ici  les 
principales  propriétés  de  la  platine  :  quoique 
très  denle  elle  eft  très  peu  duétile  ,  prefque 
infufible  fans  addition,  fi  fixe  au  feu  qu’elle 
n’y  perd  rien  ou  prefque  rien  de  fon  poids, 
inaltérable  &  réfiftante  à  l’a&ion  des  élémens 
humides,  indifîbluble  comme  l’or,  dans  tous 
les  acides  fimples  (*  ) ,  &  fe  laiffant  diffoudre 


(  e  )  Nota.  M.  Tillet ,  l’un  de  nos  plus  favans  Acadé¬ 
miciens,  &  très  exa£t  Obfervateur,  a  reconnu  que,  quoi¬ 
que  la  platine  foit  indilïoluble  en  elle  même  par  les  acides 
fimples ,  elle  fe  diflout  néanmoins  par  l’acide  nitreux  pur, 
lorfqu’elle  eft  alüéc  avec  de  l’argent  6c  de  l’or.  Voici  la 
note  qu’il  a  bien  voulu  me  communiquer  à  ce  fujet  :  »  j’ai 
annoncé,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
année  1779,  que  la  platine  foit  brute  ,  foit  rendue  duftile 
par  les  procédés  connus ,  eft  diffoluble  dans  l’acide  nitreux 
pur  >  lorfqu’elle  eft  alliée  avec  une  certa:ne  quantité  d’or 
&  d’argent.  Afin  que  cet  alliage  foit  complet,  il  faut  le 
faire  par  le  moyen  de  la  coupelle ,  &  en  employant  une 
quantité  convenable  de  plomb.  On  traite  alors ,  par  la 
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comme  lui,  par  la  double  putffance  des  acides- 
nitreux  &  marins  réunis. 

L’or  mêlé  avec  le  plomb  le  rend  aigre,  lai 
platine  produit  le  même  effet;  mais  on  a  pré¬ 


voie  du  départ-,  le  bouton  compofé  des  trois  métaux,, 
comme  un  mélange  (impie  d’or  &  d’argent  ;  la  diflolutioii- 
de  l’argent  &  de  la  platine  eft  complète ,  la  liqueur  eft 
trnnfparente ,  &  il  ne  refie  que  l’or  au  fond  du  matras , 
foit  dans  un  état  de  divifion ,  fi  on  a  mis  beaucoup  d’ar-* 
gent,  foit  en  forme  de  cornet  bien  confervé ,  fi  on  n’a 
mis  que  trois  ou  quatre  parties  d’argent  égales  à  celle  de 
i’or.  Il  eft  vrai  que  fi  on  emploie  trop  de  platine  dans 
cette  opération ,  l’or  mêlé  avec  elle  la  défend  un  peu  des- 
attaques  de  l’acide  nitreux ,  &  il  en  conferve  quelques 
parties.  Il  faut  un  mélange  parfait  des  trois  métaux  pour 
que  l’opération  réunifie  complètement  :  s’il  fe  trouve  quel¬ 
ques  parties  dans  l’alliage  où  il  n’y  ait  pas  aflfez  d’argent- 
pour  que  la  diiTolution  ait  lieu  ,  la  platine  réfifte ,  connne- 
l’or ,  à  l’acide ,  &  refie  avec-  lui  dans  le  précipité  ;  mais 
fi  on  ne  met  dans  l’alliage  qu’un  douzième  de  platine , 
ou  encore  mieux,  un  vingt-quatrième  de  l’or  qu’on  em¬ 
ploie,  alors  on  parvient  à  diffoudre  le  total  de'la  platine, 
&  l’or,  mis  en  expérience,  ne  conferve  exactement  que 
fon  poids.  Il  n’en  e(t  pas  ainfi  d’un  alliage  dans  lequel  il 
n’entre  que  de  l’argent  &  de  la  platine  :  la  difTolution 
-n’en  e(t  proprement  une  que  pour  l’argent  ;  la  liqueur  refte- 
trouble  &  noirâtre ,  malgré  une  longue  &  forte  ébulli¬ 
tion  ;  il  fe  fait  un  précipité  noir  &  abondant  au  fond  du, 
matras ,  qui  n’eft  que  de  la  platine  réduite  en  poudre ,  & 
fubdivifée  en  une  infinité  de  particules  ,  comme  elle 
l'étoit  dans  l’argent  avant  qu’il  fût  diffeus.  Cependant  £t 
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tendu  qu’elle  ne  fe  féparoit  pas  en  entier  du 
plomb  comme  l’or,  dans  la  coupelle,  au  plus 
grand  feu  de  nos  fourneaux ,  dès-lors  le  plomb 
adhère  plus  fortement  à  la  platine  que  l’or 
dont  il  fe  fépare  en  entier,  ou  prefque  en 
entier  (  f );  on  peut  même  reconnoître  par 
l’augmentation  de  fon  poids  ,  la  quantité  de 
plomb  qu’elle  a  faifi  &  qu’elle  retient  fi  puif- 
îamment  ,  que  l’opération  de  la  coupelle  ne 
peut  l’en  féparer;  cette  quantité,  félon  M. 
SchœfFer  ,  eft  de  deux  ou  trois  pour  cent; 
cet  habile  Cbimifte  ,  qui  le  premier  a  travaillé 
la  platine,  dit  avec  raifon  ,  qu’au  miroir  ar¬ 


on  laide  repofer  la  liqueur  pendant  quelques  jours,  elle 
s’éclaircit  &  devient  d’une  couleur  brune  .  qu’elle  doit 
fans  doute  à  quelques  parties  de  la  platine  qu’elle  a 
dilToutes ,  ou  qu’elle  tient  en  fufpenfion.  11  paroît  donc 
que  ,  dans  cette  opération ,  c’eft  à  la  préfence  feule  de 
Por  qu’eft  due  la  dilFolut ion  réelle  &  allez  prompte  de  la 
dntine  par  l’acide  nitreux  pur  ;  que  l’argent  ne  contribue 
qu’indireftement  à  cette  difloîution  ;  qu’il  la  facilite  à  la 
vérité;  mais  que  fans  l’or,  il  ne  fert  qu’à  procurer  uné 
divifion  mécanique  de  la  platine,  &  encore  cette  divifion 
n’a-t-elle  lieu  que  parce  que  l’argent  diilous  lui-même,  ne 
peut  plus  conferver  la  platine  fubdivifée ,  avec  laquelle 
il  fai  foi  t  corps  >». 

(  f)  »  L’or  le  plus  pur  ne  fe  fépare  jamais  parfaitement 
du  plomb  dans  la  coupelle  ;  fi  vous  faites  paffer  un  gros 
d’or  fin  à  la  coupelle  dans  une  quantité  quelconque  de 
plomb,  le  bou’on  d’or,  quelque  brillant  qu’il  foit,  péfera 
toujours  un  peu  plus  d’un  gros»,  Remarque  communiquée 
par  M.  Tillct. 
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dent,  c’eft-à-dire,  à  un  feu  fupérieur  à  celui 
de  nos  fourneaux  ,  on  vient  à  bout  d’en  fé- 
parer  tout  le  plomb  &  de  la  rendre  pure; 
«lie  ne  diffère  donc  ici  de  l’or,  qu’en  ce  qu’é¬ 
tant  plus  difficile  à  fondre  ,  elle  fe  coupelle 
auffi  plus  difficilement. 

En  mêlant  partie  égale  de  platine  &  de 
cuivre ,  on  les  fond  prefque  auffi  facilement 
que  le  cuivre  feul ,  &  cet  alliage  eft  à-peu- 
près  auffi  fufible  que  celui  de  l’or  &  du  cui¬ 
vre  ;  elle  fe  fond  un  peu  moins  facilement 
avec  l’argent,  il  en  faut  trois  parties  fur  une 
de  platine,  &  l’alliage  qui  réfulte  de  cette 
fonte,  eft  aigre  &  dur;  on  peut  en  retirer 
l’argent  par  l’acide  nitreux,  &  avoir  ainfi  la 
platine  fans  mélange  ,  mais  néanmoins  avec 
quelque  perte  :  elle  peut  de  même  fe  fondre 
avec  les  autres  métaux;  &  ce  qui  eft  très 
remarquable  ,  c’eft  que  le  mélange  d’une 
très  petite  quantité  d’arfenic  ,  comme  d’une 
vingtième  ou  d’une  vingt-quatrième  partie, 
fuffit  pour  la  faire  fondre  prefque  aufii  aifé- 
ment  que  nous  fondons  le  cuivre;  il  n’eft  pas 
même  néceffaire  d’ajouter  des  fondans  à  l’ar- 
fenic,  comme  lorfqu’on  le  fond  avec  le  fer 
ou  le  cuivre,  il  fuffit  feul  pour  opérer  très 
promptement  la  fufion  de  la  platine,  qui  ce¬ 
pendant  n’en  devient  que  plus  aigre  &  plus 
caffante  :  enfin  lorfqu’on  la  mêle  avec  l’or, 
il  n’y  a  pas  moyen  de  les  féparer  fans  inter¬ 
mède  ,  parce  que  la  platine  &  l’or  font  éga¬ 
lement  fixes  au  feu,  &  ceci  prouve  encore 
que  la  nature  de  la  platine  tient  de  très  près 
à  celle  de  l’or  :  ils  fe  fondent  enfemble  allez 
.aifément;  leur  union  eft  toujours  intime  & 
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confiante,  &  de  même  qu’on  remarque  des 
furfaces  dorées  dans  la  platine  qui  nous  vient 
en  grenailles  on  voit  aulïï  des  filets  ou  pe¬ 
tites  veines  d’or  dans  la  platine  fondue;  quel¬ 
ques  Chimiftes  prétendent  même  que  l’or  eft 
un  diffolvant  de  la  platine  ,  parce  qu’en  effet, 
fi  l’on  ajoute  de  l’or  à  l’eau  régale,  la  diffo- 
lution  de  la  platine  fe  fait  beaucoup-  plus 
promptement  &.  plus  complètement ,  &  ceci , 
joint  à  ce  que  nous  avons  dit  de  fa  diffolution 
par  l’acide  nitreux,  eft  encore  une  preuve  & 
un  effet  de  la  grande  affinité  de  la  platine  avec 
l’or  ;  on  a  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fé- 
parer  l’or  de  la  platine,  en  mêlant  cet  alliage 
avec  l’argent  {a)  ,  &  ce  moyen  eft  affez  fûr 


(g)  »  lorfqu’on  a  mêlé  de  For  avec  de  la  platine,  il 
y  a  un  moyen  sûr  de  les  féparer ,  celui  du  départ ,  en 
ajoutant  au  mélange  trois  fois  autant  d’argent,  ou  envi¬ 
ron ,  qu’il  y  a  d’or;  l’acide  nitreux  difTout  l’argent  &  la 
platine ,  &  l’or  tout  entier  en  eft  féparé  ;  on  verfe  enfuite 
de  l’acide  marin  fur  la  liqueur  chargée  de  l’argent  &  de 
la  platine  ,  fur  ie-champ  on  a  un  précipité  de  l’argent 
feul  ;  &  ,  comme  on  a  formé  par-là  une  eau  régale ,  la 
platine  n’en  eft  que  mieux  maintenue  dans  la  liqueur  qui 
fumage  l’argent  précipité.  Pour  obtenir  enfuite  la  platine , 
on  fait  évaporer  fnr  un  bain  de  fable  la  liqueur  qui  la 
contient ,  &  on  traite  le  réftdu  par  le  flux  noir ,  en  y 
ajoutant  de  la  chaux  de  cuivre  propre  à  raffembler  ces 
particules  de  platine  ;  on  lamine  après  cela  le  bouton  de 
cuivre  qu’on  a  retiré  de  l’opération ,  &  on  le  fait  diiToudre 
à  froid  dans  de  l’efprit  de  nitre  affoibli  ;  la  platine  fe 
précipite  au  fond  du  rnatras,  &  après  un  recuit,  elle 


VjS  Hijlolre  naturelle 

pour  qu’on  ne  doive  plus  craindre  de  voir 
le  titre  de  l’or  altéré  par  le  mélange  de  la 
platine. 

L’or  eft  précipité  de  Ta  diiïolution  par  le 
vitriol  de  fer,  &  la  platine  ne  l’eft  pas;  ceci 
fournit  un  moyen  de  (épurer  l’or  de  la  platine , 
s’il  s’y  trouvoit  artificiellement  allié,  mais 
cet  intermède  ne  peut  rien  fur  leur  alliage 
naturel.  Le  mercure  qui  s’amalgame  fi  puif- 
famment  avec  l’or,  ne  s’unit  point  avec  la 
platine  ;  ceci  fournit  un  fécond  moyen  de 
reconnoître  l’or  falf'fié  par  le  mélange  de  la 
platine;  il  ne  faut  que  réduire  l’alliage  en  pou¬ 
dre,  &  la  préfenrer  au  mercure  qui  s’emparera 
de  toutes  les  particules  d’or,  &  ne  s’attachera 
point  à  celle  de  la  platine. 


s’annonce  avec  fes  caractères  métalliques ,  mais  avec  uff 
déchet  de  moitié  ou  environ ,  fur  la  quantité  de  platine- 
qu’on  a  employée.  Voilà  le  procédé  que  j’ai  fuivi  &  par 
lequel  on  voit  que  je  n’ai  rien  pu  perdre  par  un  défaut 
de  foins  ;  après  des  opérations  réitérées  ,  on  parvient  à 
réduire  la  platine  à  peu  de  [grains ,  &  enfin  à  la  perdre 
totalemenr.  Ces  expériences  annoncent  que  la  platine  fe 
décompofe  &  n’eft  pas  un  métal  fimple;  la  matière  noirtf- 
&  ferrugineufe  fe  montre  à  chaque  opération,  &  fe  trouve 
mêlée  avec  celle  qui  a  confervé  l’état  métallique  ;  cette 
matière  noirâtre,  qui  n’a  pu  reprendre  les  caraftères  mé¬ 
talliques,  eft  fort  légère  &  ne  fe  précipite  qu’avec  peine» 
on  ne  croiroit  jamais  qu’elle  eût  appartenu  à  un  métal 
aulfi  pefant  que  la  platine  ;  quatre  ou  cinq  grains  de 
cette  matière  décompofée  ont  le  volume  d’une  noifette  ». 
Ne u  de  M.  TiUct , 
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Ces  différences  entre  l’or  &  la  platine ,  font 
peu  confidérables  en  comparai  Ton  des  rapports 
de  nature  que  ces  deux  fubitances  ont  l’une 
avec  l’autre  ;  la  platine  ne  s’eft  trouvée  que 
dans  des  mines  d’or,  &  feulement  dans  deux 
endroits  particuliers,  &  quoique  tirée  de  la 
même  mine  ,  fa  fubftance  n’eft  pas  toujours 
la  même;  car,  en  effayant  fous  le  marteau 
plufieurs  grains  de  platine  ,  telle  qu’on  nous 
l’envoie,  j’ai  reconnu  que  quelques-uns  de 
ees  grains  s’étendodent  affez  facilement,  tan¬ 
dis  que  d’autres  fe  brifoient  fous  une  percuf- 
fion  égale;  cela  feul  fuffiroit  pour  faire  voir 
que  ce  n’eft  point  un  métal  natif  &  d’une  na¬ 
ture  univoque,  mais  un  mélange  équivoque, 
qui  fe  trouve  plus  ou  moins  aigre,  félon  la 
quantité  &  la  qualité  des  matières  alliées 

Quoique  la  platine  foit  blanche  à-peu-près 
comme  l’argent  ,  fa  diffolution  eft  jaune ,  & 
même  plus  jaune  que  celle  de  l’or  ;  cette  cou¬ 
leur  augmente  encore  à  mefure  que  la  dilfo- 
lution  fe  fature  ,  &  devient  à-la-fois  tout-à- 
fait  rouge  ;  cette  dernière  couleur  ne  pro¬ 
vient-elle  pas  du  fer  toujours  uni  à  la  pla¬ 
tine  (  b  )  ?  En  faifant  évaporer  lentement  cette 


(  h  )  La  platine  le  dilTout  dans  l’eau  régale ,  qui  doit' 
être  compofée  de  parties  égales  d’acide  nitreux  &  d’acide 
marin.  Il  en  faut  environ  feize  parties  pour  une  partie 
de  platine,  &  il  faut  qu’elle  foit  aidée  de  la  chaleur..» 
La  dilfolution  prend  une  couleur  jaune  qui  palTe  au  rouge- 
brun-foncé  ;  il  relie  au  fond  du  vailTeau  des  matières 
étrangères  qui  étoient  mêlées  à  la  platine,. &  particuliè.- 
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diffolution,  on  obtient  un  fel  criffallifé ,  fem- 
blable  au  Tel  d’or  ;  la  diffolution  noircit  de 
même  la  peau,  &  laiffe  aufli  précipiter  la 
platine,  comme  l’or,  par  l’éther  &  par  les 
autres  huiles  éthérées  ;  enfin  fon  fel  reprend, 
comme  celui  de  l’or,  fon  état  métallique, 
fans  addition  ni  fecours. 

Le  produit  de  la  diffolution  de  la  platine 
paroît  différer  de  l’or  difi'ous,  en  ce  que  le 
précipité  de  platine  ,  fait  par  l’alkali  volatil, 
ne  devient  pas  fulminant  comme  l’or;  mais 
auffï  peut-être  que  fi  l’on  joignoit  une  petite 
quantité  de  fer  à  la  diffolution  d’or ,  le  pré¬ 
cipité  ne  feroit  pas  fulminant  ;  je  préfume  de 
même  que  c’eft  par  une  caufe  femblable  que 
le  précipité  de  la  platine  par  l’étain,  ne  fe 
colore  pas  de  pourpre  comme  celui  de  l’or; 
&i  dans  le  vrai ,  ces  différences  font  fi  légères 
en  comparaifon  des  grands  &  vrais  rapports 
que  la  platine  a  conftamment  avec  l’or ,  qu’el¬ 
les  ne  iuffifent  pas  à  beaucoup  près  pour  faire 
un  métal  à  part  &  indépendant,  d’une  matière 
qui  n’eft  très-vraifemblablement  qu’altérée 
par  le  mélange  du  fer  &  de  quelques  vapeurs 
arfénicales  ;  car,  quoique  notre  art  ne  puiffe 
rendre  à  ces  deux  métaux  altérés  leur  pre¬ 
mière  effence,  il  ne  faut  pas  conclure  de  fon 


rement  du  fable  magnétique.  La  diflolution  de  ‘la  platine 
fournit ,  par  le  refroidiflement ,  de  petits  criftaux  opaques 
de  couleur  jaune  &  d’une  faveur  âcre  ;  ces  criflaux  fe 
fondent  imparfaitement  au  feu,  l’acide  fe  diffipe ,  &  il  relie 
une  chaux  grife-obfcure.  Elément  de  Chimie ,  par  M,  de 
M*rreau ,  tome  II,  pages  266  &  267. 
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impuiftance  à  l’impoffibilité;  ce  feroit  préten¬ 
dre  que  la  Nature  n’a  pu  faire  ce  que  nous 
ne  pouvons  défaire,  &  nous  devrions  plutôt 
nous  attacher  à  l’imiter  qu’à  la  contredire. 

Aucun  acide  fimple  ,  ni  même  le  fublimé 
corrofif  ni  le  foufre  n’agiftent  pas  plus  fur  la 
platine  que  fur  l’or,  mais  le  foie  du  foufre 
les  diftout  également  ;  toutes  les  fubftances 
métalliques  la  précipitent  comme  l’or,  &  fon 
précipité  conferve  &  même  fa  couleur  &  fon 
brillant  métallique;  elle  s’allie  comme  l’or 
avec  tous  les  métaux  &  les  demi-métaux. 

La  différence  la  plus  fenfible  qu’il  y  ait 
entre  les  propriétés  fecondaires  de  l’or  &de 
la  platine  ,  c’eft  la  facilité  avec  laquelle  il 
s’amalgame  avec  le  mercure,  &  la  réfiftance 
que  la  platine  oppofe  à  cette  union  ;  il  me 
femble  que  c’eft  par  le  fer  &  par  l’arfenic, 
dont  la  platine  eft  intimement  pénétrée,  que 
l’or  aura  perdu  fon  attraéüon  avec  le  mer¬ 
cure  qui,  comme  l’on  fait,  ne  peut  s’amal-, 
ganter  avec  le  fer,  &  encore  moins  avec  l’ar- 
jfenic  ;  je  fuis  donc  perfuadé  qu’on  pourra 
toujours  donner  la  raifon  de  toutes  ces  dif¬ 
férences,  en  convenant  avec  moi  que  la  pla¬ 
tine  eft  un  or  dénaturé  par  le  mélange  intime 
du  fer  &  d’une  vapeur  d’arfenic. 

La  platine  mêlée  en  parties  égales  avec  l’or,’ 
exige  un  feu  violent  pour  fe  fondre  ;  l’alliage 
eft  blanchâtre,  dur,  aigre  &  caftant;  néan¬ 
moins  en  le  faifant  recuire,  il  s’étend  un  peu 
fous  le  marteau  ;  fi  on  met  quatre  parties  d’or 
fur  une  de  platine,  il  ne  faut  pas  un  fi  grand 
degré  de  feu  pour  les  fondre  ,  l’alliage  con¬ 
ferve  à-peu-près  la  couleur  de  l’or ,  &  l’on 
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a  obfervé  qu’en  général  ,  l’argent  blanchit 
l’or  beaucoup  plus  que  la  platine;  cet  alliage 
de  quatre  parties  d’or  fur  une  de  platine  , 
peut  s’étendre  en  lames  minces  fous  le 
marteau. 

Pour  fondre  la  platine  &  l’argent  mêlés  en 
parties  égales,  il  faut  un  feu  très  violent , 
&  cet  alliage  eft  moins  brillant  &  plus  dur 
que  l’argent  pur,  il  n’a  que  peu  de  du&ilité, 
fa  fubftance  eft  grenue  ,  les  grains  en  font 
allez  gros ,  &  paroiflent  mal  liés  ;  &  lors  même 
que  l’on  met  fept  ou  huit  parties  d’argent 
fur  une  de  platine ,  le  grain  de  l’alliage  eft  tou¬ 
jours  groffier;  on  peut  par  ce  mélange  faire  crif- 
tallifer  très  aifément  l’argent  en  fufion  (c) , 
ce  qui  démontre  le  peu  d’affinité  de  ce  mé¬ 
tal  avec  la  platine ,  puifqu’il  ne  contraire  avec 
elle  qu’une  union  imparfaite. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  mélange  de  la 
platine  avec  le  cuivre  ,  c’eft  de  tous  les  mé¬ 
taux  celui  avec  lequel  elle  fe  fond  le  plus 


(  i  )  »  Les  criftallifations  confiantes  de  l’argent  où  il  efl 
entré  de  la  platine ,  femblent  indiquer  réellement  le  peu 
d’affinité  qu’il  y  a  entre  ces  deux  métaux  ,  il  paroît  que 
l’argent  tend  à  fe  féparer  de  la  platine.  On  a  infailliblement 
des  criftallifations  d’argent  bien  prononcées,  en  fondant 
Luit  parties  d’argent  pur  avec  une  partie  de  platine ,  &  en 
les  pallant  à  la  coupelle.  J’ai  remis ,  pour  le  Cabinet  du 
Roi,  des  boutons  de  deux  gros  ainfi  criftallifées  à  leur 
furface  ;  la  loupe  la  moins  forte  d’un  microfcope  fait 
diftinguer  nettement  les  petites  pyramides  de  l’argent  >*. 
Remarque  communiquée  par  M .  Tiikt. 
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facilement;  mêlés  à  parties  égales,  l’alliage 
en  eft  dur  &  caflant;  mais  fi  l’on  ne  met 
qu’une  huitième  ou  une  neuvième  partie  de 
platine,  l’alliage  eft  d’une  plus  belle  couleur 
que  celle  du  cuivre;  il  eft  aufli  plus  dur,  & 
peut  recevoir  un  plus  beau  poli,  il  réfifte 
beaucoup  mieux  à  l’impreflion  des  élémcns 
humides,  il  ne  donne  que  peu  ou  point  de 
vert-de-gris  ,  &  il  eft  aflez  duétile  pour  être 
travaillé  à-peu-près  comme  le  cuivre  ordi¬ 
naire.  On  pourroit  donc,  en  alliant  le  cu  vre 
&  la  platine  dans  cette  proportion,  eflayer 
d’en  faire  des  vafes  de  cuifine,  qui  pourroient 
fe  pafler  d’étamage,  &  qui  n’auroient  aucune 
des  mauvaifes  qualités  du  cuivre ,  de  l’étain 
&  du  plomb. 

La  platine  ,  mêlée  avec  quatre  ou  cinq  fois 
autant  de  fonte  de  fer,  donne  un  alliage 
plus  dur  que  cette  fonte,  &  encore  moins 
i'ujet  à  la  rouille,  il  prend  un  beau  poli  ;  mais 
il  eft  trop  aigre  pour  pouvoir  être  mis  en 
œuvre  comme  l’alliage  du  cuivre.  M.  Lewis, 
auquel  on  doit  ces  obfervations  ,  dit  aufli  que 
la  platine  fe  fond  avec  l’étain  en  toutes  pro¬ 
portions ,  depuis  parties  égales  jufqu’à  vingt- 
quatre  parties  detain  fur  une  de  platine,  & 
que  ces  alliages  font  d’autant  plus  durs  &  plus 
aigres,  que  la  platine  eft  en  plus  grande  quan¬ 
tité,  en  forte  qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  puifle 
les  travailler  :  il  en  eft  de  même  des  alliages 
avec  le  plomb,  qui  même  exigent  un  feu  plus 
violent  que  ceux  avec  l’étain.  Cet  habile 
Chimifte  a  encore  obfervé  que  le  plomb  & 
l’argent  ont  tant  de  peine  à  s'unir  a>ec  \\ 
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platine  ,  qu’il  tombe  toujours  une  bonne  par¬ 
tie  de  la  platine  au  fond  du  creufet,  dans  fa 
fufion  avec  ces  deux  métaux,  qui  de  tous 
ont  par  conféquent  le  moins  d’aflinité  avec  ce 
minéral. 

Le  bifmuth  ,  comme  le  plomb,  ne  s’allie 
qu’imparfaitement  avec  la  platine,  &  l’al¬ 
liage  qui  en  réfulte  eft  caftant  au  point  d’être 
friable  :  mais  de  la  même  manière  que  dans 
les  métaux,  le  cuivre  eft  celui  avec  lequel 
la  platine  s’unit  le  plus  facilement ,  il  fe  trouve 
que  des  demi-métaux,  c’eft  le  zinc  avec  le¬ 
quel  elle  s’unit  aufti  le  plus  parfaitement; 
cet  alliage  de  la  platine  &  du  zinc  ne  change 
point  de  couleur,  &  refl'emble  au  zinc  pur; 
il  eft  feulement  plus  ou  moins  bleuâtre,  félon 
la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  la  pla¬ 
tine  dans  le  mélange,  il  ne  fe  ternit  point  à 
l’air,  mais  il  eft,, plus  aigre  que  le  zinc  qui, 
comme  l’on  fait ,  s’étend  fous  le  marteau  : 
ainfi  cet  alliage  de  la  platine  &  du  zinc,  quoi¬ 
que  facile,  n’offre  encore  aucun  objet  d’uti¬ 
lité  ;  mais  fi  l’on  mêle  quatre  parties  de  lai¬ 
ton  ou  cuivre  jaune  avec  une  partie  de  pla¬ 
tine,  l’union  paroît  s’en  faire  d’utie  manière 
intime,  la  fubftance  de  l’alliage  eft  compare 
&  fort  dure  ;  le  grain  en  eft  très  fin  &  très 
ferré  ,  &  il  prend  un  poli  vif  qui  ne  fe  ter¬ 
nit  point  à  l’air;  fans  être  bien  duftile,  cet 
alliage  peut  néanmoins  s’étendre  affez  fous 
le  marteau,  pour  pouvoir  s’enfervirà  faire 
des  miroirs  de  télefcope ,  &  d’autres  petits 
ouvrages  dont  le  poli  doit  réftfter  aux  impref- 
ftons  de  l’air. 


J’ai 
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J’ai  cru  pouvoir  avancer  il  y  a  quelques 
années  (A),  &  je  crois  pouvoir  foutenir  en¬ 
core  aujourd’hui ,  que  la  platine  n’eft  point 
un  métal  pur,  mais  feulement  un  alliage  d’or 
&  de  fer,  produit  accidentellement  &  par 
des  circonftances  locales;  comme  tous  nos 
Chimiites  ,  d’après  MM.  SchœfFer  &  Lewis, 
avoient  fur  cela  pris  leur  parti,  qu’ils  en 
avoient  parlé  comme  d’un  nouveau  métal 
parfait,  ils  ont  cherché  des  raifons  contre 
mon  opinion,  &  ces  raifons  m’ont  paru  fe 
réduire  à  une  feule  objeélion  que  je  tâcherai 
de  ne  pas  laifler  fans  réponfe  :  «  Si  la  pla- 
jj  tine,ditundenos  plus  habiles Chimiftes  ( /), 
jj  étoit  un  alliage  d’or  &  de  fer,  elledevroit 
«  reprendre  les  propriétés  de  l’or  à  proportion 
jj  qu’on  détruiroit,  &  qu’on  lui  enleveroit 
«  une  plus  grande  quantité  de  ion  fer,  &  il 
j>  arrive  précifément  le  contraire;  loin  d’ac- 
jj  quérir  la  couleur  jaune  ,  elle  n’en  devient 
»j  que  plus  blanche  ,  &  les  propriétés  par  ief- 
»  quelles  elle  diffère  de  l’or,  n’en  font  que 
jj  plus  marquées.  >j  II  eft  très  vrai  que  fi 
l’on  mêle  de  l’or  avec  du  fer  dans  leur  étaj 
ordinaire,  on  pourra  toujours  les  fcpareren 
quelque  dofe  qu’ils  foient  alliés ,  &  qu’a  mefure 
qu’on  détruira  &  enlèvera  lç  fer,  l’alliag,e 
reprendra  la  couleur  de  l’or,  &  que  ce  der¬ 
nier  métal  reprendra  lui- même  toutes  fes  pro¬ 
priétés  dès  que  le  fer  en  fera  féparé  ;  mais 


(A)  Suppl (.'mer, s ,  tome  I ,  ÏV.-40.  pages  301  & •fuir, 
(  Z  )  M.  Macquer. 

Minéraux .  Tome  VI,  Q 
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n’ai-je  pas  dit  &  répété  que  le  fer,  qui  fe* 
trouve  fi  intimement  uni  à  la  platine  ,  n’eft: 
pas  du  fer  dans  Ion  état  ordinaire  de  métal 
qu’il  eft  au  contraire,  comme  le  fablon  fer¬ 
rugineux  ,  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la  platine,., 
prefque  entièrement  dépouillé  de  fes  pro¬ 
priétés  métalliques  ,  puilqu’il  eft  prefque  in- 
fufible,  qu’il  réfifte  à  la  rouille  ,  aux  acides,, 
&  qu’il  ne  lui  refte  que  la  propriété  d’étre 
attirable  à  l’aimant  ;  dès  lors  l’objeâion  tombe , 
puifque  le  feu  ne  peut  rien  fur  cette  forte  de 
fer;  tous  les  ingrédiens  ,  toutes  les  combi- 
naifons  chimiques  ne  peuvent  ni  l’altérer  ni 
le  changer,  ni  lui  ôter  fa  qualité  magnéti¬ 
que,  ni  même  le  féparer  en  entier  de  la  pla¬ 
tine  avec  laquelle  il  refte  conftamment  &  in¬ 
timement  uni;  &  quoique  la  platine  conferve 
fa  blancheur  &  ne  prenne  point  la  couleur 
de  l’or,  après  toutes  les  épreuves  qu’on  lui 
a  fait  lubir  cela  n’èn  prouve  que  mieux 
que  l’art  ne  peut  altérer  fa  nature  ;  fa 
fubftance  eft  blanche  &  doit  l'être  en  effet,, 
en  la  fuppofant,  comme  je  le  fais,  compofee 
d’or  dénaturé  par  l’arfenic ,  qui  lui  donne  cette 
couleur  blanche  ,  &  qui ,  quoique  très  volatil , 
peut  néanmoins  y  être  très  fixément  uni ,  & 
même  plus  intimement  qu’il  ne  l'eft  dans  le 
cuivre  dont  on  fait  qu’il  eft  très  difficile  de 
le  féparer. 

Plus  j’ai  combiné  les  obfervations  généra¬ 
les  &  les  faits  particuliers  fur  la  nature  de 
la  platine  ,  plus  je  me  fuis  perfuadé  que  ce 
n’eft  qu’un  mélange  accidentel  d’or  imbu  de 
vapeurs  arfenicales  ,  &  d’un  fer  btûlé  autant 
qu’il  eft  poffible,  auquel  le  feu  a  par  confè- 
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quent  enlevé  toutes  fes  propriétés  métalli¬ 
ques,  à  l’exception  de  fon  magnétifme  ;  je 
crois  même  que  les  Phyficiens  qui  réfléchiront 
fans  préjugé  fur  tous  les  faits  que  je  viens 
d’expofer  ,  feront  de  mon  avis  ,  &  que  les 
Chimiftes  ne  s’obftineront  pas  à  regarder 
comme  un  métal  pur  &  parfait ,  une  matière 
qui  eft  évidemment  alliée  avec  d’autres 
fubftances  métalliques.  Cependant  voyons 
encore  de  plus  près  les  raifons  fur  lefquelles 
ils  voudroient  fonder  leur  opinion. 

En  recherchant  les  différences  de  l’or  & 
de  la  platine  jufques  dans  leur  décompofition  , 
on  a  obfervé,  i°.  que  la  diffolution  de  la  platine 
dans  l’eau  régale  ne  teint  pas  la  peau,  les  os, 
les  marbres  &  pierres  calcaires  en  couleur 
pourpre,  comme  le  fait  la  difiolution  ce  l’or, 
&  que  la  platine  ne  fe  précipite  pas  en 
poudre  couleur  de  pourpre,  comme  l’or  pré¬ 
cipité  par  l’étain;  mais  ceci  doit -il  nous 
furprendre  ,  puifque  la  platine  eft  blanche  & 
que  l’or  eft  jaune?  i°.  L’efprit-de-vin  &  les 
autres  huiles  efientielles ,  ainfi  que  le  tvi- 
triol  de  fer,  précipitent  l’or  &  ne  précipitent 
pas  la  platine  ;  mais  il  me  femble  que  cela 
doit  arriver  ,  puifque  la  platine  eft  mêlée  de 
fer  avec  lequel  le  vitriol  martial  &  les  huiles 
effentielles  ont  plus  d’affinité  qu’avec  l’eau 
régale,  &  qu’en  ayant  moins  avec  l’or,  elles 
le  laiflent  fe  dégager  de  fa  diffolution.  30.  Le 
précipité  de  la  platine  par  l’alkali  volatil ,  ne 
devient  pas  fulminant  comme  celui  de  l’or, 
cela  ne  doit  pas  encore  nous  étonner  ;  car 
cette  précipitation  produite  par  l'alkali ,  eft 
plus  qu’imparfaite ,  attendu  que  la  diffolution 
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refte  toujours  colorée  &  chargée  de  platine; 
qui,  dans  le  vrai ,  eft  plutôt  calcinée  que  dif- 
loute  dans  l’eau  régale  :  elle  ne  peut  donc 
pas,  comme  l’or  diffous  &  précipité,  faifir 
l'air  que  fournit  l’alkali  volatil,  ni  par  con¬ 
séquent  devenir  fulminante.  40.  La  platine 
traitée  à  la  coupelle.  Soit  par  le  plomb,  le 
bifmuth  ou  l’antimoine  ,  ne  fait  point  Y  éclair 
comme  l’or,  &:  Semble  retenir  une  portion 
de  ces  matières;  mais  cela  ne  doit -il  pas, 
néceffairement  arriver,  puifque  fa  fufion  n’eft 
pas  parfaite,  &  qu’un  mélange  avec  une  ma¬ 
tière  déjà  mélangée,  ne  peut  produire  une  fubf- 
tance  pure;  telle  que  celle  de  l’or,  quand  il 
fait  l’éclair  ?  Ainfi  toutes  ces  différences ,  loin 
de  prouver  que  la  platine  eft  un  métal  fimple 
&  différent  de  l’or,  Semblent  démontrer  au 
contraire,  que  c’eft  un  or  dénaturé  par  l’al¬ 
liage  intime  d’une  matière  ferrugineufe  éga¬ 
lement  dénaturée;  &  fi  notre  art  ne  peut 
rendre  à  ces  métaux  leur  première  forme,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  la  fubftance  de 
la  platine  ne  foit  pas  composée  d’or  &  de 
fer,  puifque  la  préfence  du  fer  y  eft  démon¬ 
trée  par  l’aimant ,  &  celle  de  l’or  par  la 
balance. 

Avant  que  la  platine  fût  connue  en  Europe; 
les  Espagnols  ,  &  même  les  Américains ,  i’a- 
voient  fondue  en  la  mêlant  avec  des  métaux, 
&  particulièrement  avec  le  cuivre  &  l’arfenic  ; 
ils  en  avoient  fait  différens  petits  ouvrages 
qu’ils  donnoient  à  plus  bas  prix  que  de  pareils 
ouvrages  en  argent;  mais  avec  quelque  métal 
qu’on  puiffe  allier  la  platine  ,  elle  en  détruit 
ou  du  moins  diminue  toujours  la  du&ilité  j 
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elle  les  rend  tous  aigres  &  caffans ,  ce  qui 
femble  prouver  qu’elle  contient  une  petite 
quantité  d’arfenic  ,  dont  on  fait  qu’il  ne  faut 
qu’un  grain  pour  produire  cet  effet  fur  une 
malle  confidérable  de  métal  :  d’ailleurs  il  paroît 
que ,  dans  ces  alliages  de  la  platine  avec  les 
métaux  ,  la  combinaifon  des  fubftances  ne  fe 
fait  pas  d’une  manière  intime ,  c’eft  plutôt  une 
agrégation  qu’une  union  parfaite  ;  &  cela 
feul  fuffit  pour  produire  l’aigreur  de  ces 
alliages. 

M.  de  Morveau  ,  auffi  favant  Phyftcien 
qu’habile  Chimille,  dit  avec  raifon ,  que  la 
denfité  de  la  platine  (m)  n’eft  pas  confiante, 
qu’elle  varie  même  fuivant  les  différens  pro¬ 
cédés  qu’on  emploie  pour  la  fondre ,  quoi¬ 
qu’elle  n’y  prenne  certainement  aucun  al¬ 
liage  (a);  ce  fait  ne  démontre-t-il  pas  deux 
choies?  la  première,  que  la  denfité  eft  ici 
d’autant  moindre  que  la  fulion  eft  plus  im¬ 
parfaite,  &  qu’elle  feroit  peut-être  égale  à 
celle  de  l’or ,  fi  l’on  pouvoit  réduire  la  pla¬ 
tine  en  fonte  parfaite  ;  c’eft  ce  que  nous  avons 
tâché  de  faire  en  en  faifant  paffer  quelques 


( m )  Selon  M.  Sriflbn  ,  la  platine  en  grenaille  ne  pèfe 
que  1091  livres  2  onces  le  pied  cube ,  tandis  que  la  pla¬ 
tine  fondue  &  écrouie  pèfe  1423  livres  9  onces,  se  qui 
furpafle  la  denfité  de  l’or  battu  &  écroui,  qui  ne  pèfe 
que  1355  livres  5  onces.  Si  cette  détermination  eft 
exafte,  on  doit  en  inférer  que  la  platine  fondue  eft  fpf-; 
eeptible  d’une  plus  grande  compreflion  que  l’or, 

O)  Elémens  de  Chimie,  tome  1,  page  119, 


TÇ)0  Ntfloire  naturelle 

livres  à  travers  les  charbons  dans  un  four¬ 
neau  d’afpiration  (o)  :1a  fécondé,  c’eft  que 
cet  ailiage  de  fer  &  d’or,  produit  par  un  ac¬ 
cident  de  nature ,  n’eft  pas ,  comme  les  métaux. 


(  o  )  »  Il  eft  impoffible  de  fondre  la  platine  ou  or  blanc' 
dans  un  creufet ,  fans  addition.  Il  réfifte  à  un  feu  aufiî 
vif,  &  même  plus  fort  cpie  celui  qui  fond  les  meilleurs 

creufets . U  fondroit  beaucoup  plus  aifément  fur  les 

charbons,  fans  creufet;  mais  on  ne  peut  le  traiter  ainfi , 
quand  on  n’en  a  pas  une  livre  ,  &  j’ètois  dans  ce  cas. 
Le  phlogiftiqfie  des  charbons  ne  contribue  en  aucune 
manière  à  la  fufion  de  ce  métal  ;  mais  leur  chaleur  ani¬ 
mée  ,  par  le  foufflet  de  forge ,  eft  beaucoup  plus  forte 
que  celle  du  creufet  >».  Defcription  de  L'or  blanc  ,  &c.  par 
M.  Sc/uxffcr ,  Tournai  étranger,  mois  de  Novembre  1757. 
—  J’ai  penfé  fur  cela  comme  M.  Schœffer ,  &  j’ai  cru 
que  je  viendrais  à  bout  de  fondre  parfaitement  la  platine 
en  la  faifant  paffer  à  travers  les  charbons  ardens ,  &  en  allez 
grande  quantité  pour  pouvoir  la  recueillir  en  fonte  ;  M. 
de'  Morveau  a  bien  voulu  conduire  cette  opération  en 
ma  préfence  ;  pour  cela ,  nous  avons  fait  cônftruire ,  au 
mois  d’Août  dernier,  1781 ,  une  efpèce  de  haut  fourneau 
de  treize  pieds  huit  pouces  de  hauteur  totale  divifée  en 
quatre  parties  égales  ;  favoir ,  la  partie  inférieure ,  de 
forme  cylindrique,  de  vingt  pouces  de  haut  fur  vtngt 
ponces  de  diamètre  ,  formée  de  trois  dalles  de  pienô 
calcaire  pofées  fur  une  pierre  de  même  nature,  creufée 
égèrement  en  fond  de  chaudière ,  ce  cylindre  étoit  percé 
vers  le  bas  de  trois  ouvertures  difpoftes  aux  fomincts 
’ùn  triangle  équilatéral  inlcrit  ;  chacune  de  ces  ouvertures 
oit  de  huit  pouces  de  longueur  fur  dix  de  hauteur ,  & 
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é*une  denfité  confiante,  mais  d’une  denfité 
variable,  &  réellement  différente  fuivrnt  les 
circonftances  ,  en  forte  que  telle  platine  efV 
plus  ou  moins  pefante  que  telle  autre,  tan* 


défendue  à  l’èxtérîeur  par  des  murs  en  brique ,  à  la  ma-- 
nière  des  gardes-tirans  des  fours  à  porcelaine. 

La  fécondé  partie  du  fourneau  formée  de  dalles  de  même 
pierre,  étoit  en  cône  de  douze  pouces  de  hauteur,  ayant' 
au  bas  vingt  pouces  de  diamètre  &  neuf  pouces  au-deffus  ; 
les  dalles  de  ces  deux  parties  étoient  entretenues  par  des 
cercles  de  fer. 

La  troifième  partie  formant  un  tuyau  de  neuf  pouces 
de  diamètre  &  de  cinq  pieds  de  long ,  fut  conftruite  en 
briques. 

Un  tuyau  de  tôle  de  neuf  ponces  de  diamètre  &  fix- 
pieds  de  hauteur ,  placé  fur  le  tuyau  de  briques ,  formoit 
la  quatrième  &  dernière  partie  du  fourneau  ;  on  avoit 
pratiqué  une  porte  vers  le  bas  pour  la  commodité  dit 
chargement. 

Ce  fourneau  ainfi  conftruit ,  on  mit  le  feu  vers  les 
quatre  heures  du  foir,  il  tira  d’abord  affez  bien;  mais 
ayant  été  chargé  de  charbon  jufqu’aux  deux  tiers  du  tuyau 
de  briques,  le  feu  s’éteignit,  &  on  eût  alfez  de  peine  à 
lè  rallumer' &  à  faire  defcendre  les  charbons  qui  s’engor- 
geoient  ;  l’hufflîdité  eut  fans  doute  aufli  quelque  part  à 
cet  effet  ;  ce  ne  fut  qu’a  minuit  que  le  tirage  fe  rétablir, 
on  l’entretient  jufqu'â  huit  heures  du  matin  en  chargeant 
•de  charbon  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  feulement ,  &  bou¬ 
chant  alternativement  un  des  tifards  pour  augmenter  l’afti» 
vité  des  deux  autres. 

Alors  on  jeta  dans  ce  fourneau  treize  onc<j?  de  platine 
mêlée  avec  quatre  livres  de  verre  de  bouteille  pulvérifé 
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dis  que  dans  tout  vrai  métal,  la  denfité  eft 
égale  dans  toutes  les  parties  de  fa  fubf- 
tance. 

M.  de  Morveau  a  reconnu ,  comme  moi  & 


&  tamifé  ,  &  on  continua  de  charger  de  charbon  à  to 
même  hauteur  de  cinq  pieds  au-deiïus  du  fond. 

Deux  heures  après  on  ajouta  même  quantité  de  platine 
&  de  verre  pilé. 

On  aperçut  vers  le  midi  quelques  fcories  à  l’ouverturê- 
des  tifards  ;  elles  étoient  d’un  verre  greffier  ,  tenace , 
pâteux,  &  préfentoient  à  leur  furface  des  grains  de  pla¬ 
tine  non  attaqués;  on  fit  rejeter  dans  le  fourneau  tout«6 
celles  que  l’on  put  tirer. 

On  elîaya  de  boucher  à  la  fois  deux  tifards ,  &  l’élé¬ 
vation  de  la  flamme  fit  voir  que  le  tirage  en  étoit  réelle¬ 
ment  augmenté  ,  mais  les  cendres  qui  s’amonceloient  au 
fond  ,  arrêtant  le  tirage ,  on  prit  le  parti  de  faire  jouer 
un  très  gros  foufflet  en  introdnifant  la  bufe  dans  un  des 
tifards  ,  les  autres  bouchés ,  &  pour  lors  on  enleva  le 
tuyau  de  tôle  qui  devenoit  inutile. 

On  reconnut  vers  les  cinq  heures  du  foir  que  les  cen¬ 
dres  étoient  diminuées  ;  les  fcories  mieux  fondues  con- 
tenoient  une  infinité  de  petits  globules  de  platine  ;  mais 
il  ne  fut  pas  poffible  d’obtenir  un  laitier  affez  fluide  pour 
permettre  la  réunion  des  petits  Lculots  métalliques;  on 
airèta  le  feu  à  minuit. 

Le  fourneau  ayant  été  ouvert  après  deux  jours  de 
refroidi ITement ,  on  trouva  fur  le  fond  une  malle  de  fcories 
groffières  ,  formées  des  cendres  vitrifiées  &  de  quelques 
matières  étrangères  portées  avec  le  charbon  ,  la  platine 
y  étoit  difféminée  en  globules  de  différentes  groffeurs, 
quelques-uns  du  poids  de  vingt-cinq' à  trente  grains,  tous 

avec 
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avec  moi,  que  la  platine  eft  en  elle-même 
magnétique,  indépendamment  du  fablon  fer¬ 
rugineux  dont  elle  eft  extérieurement  mêlée, 
&  quelquefois  environnée  ;  comme  cette  ob- 
fervation  a  été  contredite,  &  que  Schœffera 
prétendu  qu’en  faifant  feulement  rougir  la 
platine,  elle  ceftoit  d’être  attirable  à  l’aimant; 
que  d’autres  Chimiftes  en  grand  nombre  ont 
dit  qu’après  la  fonte  elle  étoit  abfolument 
infenfible  à  l’aétion  magnétique  ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  préfenter  ici  le 
réfultat  des  expériences,  &  les  faits  relatifs 
à  ces  aftertions. 


très  attirables  à  l'aimant  :  on  obfervera  dans  quelques 
parties  des  fcories ,  une  efpèce  de  criftallifation  en  rayons 
divergens ,  comme  l’asbefle  ou  l’hématite  Oriée.  La  chaleur 
'avoit  été  fi  violente,  que  dans  tout  le  pourtour  intérieur, 
la  pierre  du  fourneau  étoit  complètement  calcinée  de  trois 
pouces  8c  demi  d’épaitTeur,  8c  même  entamée  en  quelques 
endroits  par  la  vitrification.  , 

Les  fcories  pulvérifées  furent  débarraffées  par  un  lavage 
en  grande  eau ,  de  toutes  les  parties  de  chaux  8c  même 
d’une  portion  de  la  terre.  On  mit  toute  la  matière  reliante 
dans  un  très  grand  creufet  de  plomb  noir,  avec  une 
addition  de  fix  livres  d’alkali  extemporané  ;  ce  creufet  fut 
placé  devant  les  foufflets  d’une  chaufferie  ;  en  moins  de 
fix  heures  le  creufet  fut  percé  du  côté  du  vent  *,  Sc  il 
fallut  arrêter  le  feu ,  parce  que  la  matière  qui  en  fortoit 
couloit  au-devant  des  foufflets. 

On  reconnut  le  lendemain  à  l'ouverture  du  creufet  que 
la  maffe  vitreufe  qui  avoit  coulé  8c  qui  étoit  encore  atta¬ 
chée  au  creufet,  tenoit  une  quantité  de  petirs  culots  de 
■Minéraux.  Tome  FJ.  B. 
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MM.  Macquer&  Baume  affurent  avoir  re¬ 
connu  :«  Qu'en  pouffant  à  un  très  grand  feu 
»  pendant  cinquante  heures  la  coupellation 
»  de  la  platine  ,  elle  avoit  perdu  de  fon  poids  , 
»>  ce  qui  prouve  que  tout  le  plomb  avoit  paffé 
»  à  la  coupelle  avec  quelque  matière  qu’il 
»  avoit  enlevée,  d’autant  que  cette  platine 
y>  paffée  i.  cette  forte  épreuve  de  coupelle 
»  étoit  devenue  affez  duélile  pour  s'étendre 
»  fous  le  marteau  »  ( p  ).  Mais  s’il  étoit  bien 
confiant  que  la  platine  perdît  de  fon  poids 
à  la  coupellation  ,  &  qu’elle  en  perdît  d’au¬ 
tant  plus  que  le  feu  eli  plus  violent  &  plus 


platine  du  poids  de  foixante  à  quatre-vingts  grains  chacun,' 
&  qui  étoient  formés  de  globules  refondus  ;  ces  culots 
étoient  de  même  très  magnétiques ,  &  plufieurs  préfentoient 
à  leur  furface  des  élémens  de  criflallifation.  Le  refte  de  la 
platine  étoit  à  peine  aglutiné. 

On  pulvérifera  grofiièrenient  toute  la  mafle ,  &  en  y 
promenant  le  barreau  aimanté ,  on  en  retira  près  de  onze 
on.ces  de  platine,  tant  en  globules  qu’en  pouflière  métal¬ 
lique  ;  cette  expérience  fut  faite  aux  forges  de  Buffon ,  & 
en  même  temps  nous  répétâmes ,  dans  mon  laboratoire  de 
Montbard  ,  l’expérience  de  la  platine  malléable  ;  on  fit 
diffoudre  un  globule  de  platine  dans  l’eau  régale  ;  on  pré¬ 
cipita  la  dilïolution  par  le  fel  ammoniac ,  le  précipité  mis 
dans  un  creufet  au  feu  d’une  petite  forge,  fut  prompte¬ 
ment  revivifié ,  quoique  fans  fufion  complète.  11  s’étendit 
très  bien  fous  le  marteau;  &  les  parcelles,  atténuées  6c 
divifées  dans  le  mortier  d’agathe ,  fe  trouvèrent  encore 
fenfibles  à  l’aimant. 

[j>)  Dif^omtaire  de  Chimie,  article  VUùni. 
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long-terfipS  continué  >  cette  coupellation  de 
cinquante  heures  n’étoit  encore  qu’imparfaite , 
&  n’a  pas  réduit  la  platine  à  fon  état  de  pu¬ 
reté  :  «  On  n’étoit  pas  encore  parvenu,  dit 
»  avec  raifon  M.de  Morveau,à  achever  la  cou- 
»  pellation  de  la  platine,  lorfque  nous  avons 
»  fait  voir  qu’il  étoit  poffible  de  la  rendre 
j>  complète  au  moyen  d’un  feu  de  la  dernière 
j>  violence.  M.  de  Buffon  a  inféré  dans  fes 
»  Supplémens  (q)  le  détail  de  ces  expérien- 
»  ces  qui  ont  fourni  un  bouton  de  platine 
»  pure  ,  &  abfolument  privée  de  plomb  & 
j>  de  tout  ce  qu’il  auroit  pu  fcorifier;  &  il 
»>  faut  obferver  que  cette  platine  manifefta 
i>  encore  un  peu  de  fenfibilité  à  l’aétion  du 
»  barreau  aimanté  lorsqu’elle  fut  réduite  en 
»>  poudre  ,  ce  qui  annonce  que  cette  propriété 
»>  lui  eft  effentielle,  puisqu’elle  ne  peut  dé- 
»  pendre  ici  de  l’alliage  d’un  fer  étranger  (r).  >» 


(  q  )  Supplément  à  l’Hiftoire  Naturelle  ,  tome  I,  in- 40. 
(r)  Elémens  de  Chimie ,  tome  1 ,  page  ,  219.  >*  Il  n’eft 
pas  poflible ,  dit  ailleurs  M.  de  Morveau ,  de  fuppofer  que 
la  portion  de  platine  d’abord  traitée  par  le  nitre  &  enlui te 
par  l’acide  vitriolique  ,  fût  un  fer  étranger  à  la  platine 
;  elle-même  ,  puifqu’il  eft  évident  qu’il  auroit  été  calciné 
à  la  première  détonation ,  &  que  nous  avions  eu  l’atten¬ 
tion  de  ne  foumettre  à  la  fécondé  opération  que  la  platine 
qui  avoit  reçu  le  brillant  métallique  ;  cette  réflexion  nous 
a  engagés  à  traiter  une  troilième  fois  les  cinq  cents  grain» 
reftans ,  &  le  réfultat  a  été  encore  plus  fatisfaifant.  Le 
ccreufet  ayant  été  tenu  plus  long-temps  au  feu ,  la  platine 
-étoit  comme  aglutiné  au-deffous  de  la  matière  fali ne >  1? 
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On  ne  doit  donc  pas  regarder  la  platine  comme 
un  métal  pur,  fimple  &  parfait,  puifqu’en  la 
purifiant  autant  qu’il  eft  polfible  ,  elle  contient 
toujours  des  parties  de  fer  qui  la  rendent  fen- 
fible  à  l’aimant.  M.  de  Morveau  a  fondu  la 
platine  ,  fans  addition  d’aucune  matière  nié* 
tallique,  par  un  fondant  compofé  de  huit  par¬ 
ties  de  verre  pulvérifé,  d’une  partie  de  borax 
calciné,  &  d’une  demi-partie  de  pouffière  de 
charbon.  Ce  fondant  vitreux  &  falin  fond 


leflive  étoit  plus  colorée  &  comme  verdâtre ,  &  la  pouf¬ 
fière  noire  plus  abondante  :  l’acide  vitriolique  ,  bouilli  fur 
ce  qui  étooit  relié  fur  le  filtre,  étoit  fenfiblement  plus 
chargé ,  &  la  platine  en  état  de  métal ,  réduite  à  trente- 
cinq  grains  ,  compris  quelques  écailles  qui  avoient  l’ap¬ 
parence  de  fer  brûlé ,  &  qui  étoient  beaucoup  plus  lar¬ 
ges  qu’aucun  des  grains  de  platine.  Une  autre  circonftance 
bien  digne  de  remarque  ,  c’eli  que  dans  ces  trente-cinq 
grains  on  découvre  aifément ,  à  la  feule  vue,  nombre  de 
paillettes  de  couleur  d’or,  tandis  qu’ auparavant  nous  n’es 
avions  aperçu  aucune  ,  même  avec  le  fecours  de  la 
loupe . 

Nous  avons  fait  digérer  dans  l'eau  régale  la  pouffière 
noire  qui  avoit  été  féparée  par  les  lavages  ;  elle  a  fourni 
une  diffolution  paffablement  chargée,  qui  avoit  tous  les 
cara&ères  d’une  diffolution  de  platine ,  qui  a  donné  fur* 
le-ehamp  un  beau  précipité  jaune-pâle ,  par  l’addition  de 
la  diffolution  du  fcl  ammoniac ,  ce  qui  n’arrive  pas  â  la 
diffolution  de  feu  dans  le  mêjne  acide  mixte  ;  la  liqueur 
prulfienne  faturée  l’a  colorée  en  vert ,  &  la  fécule  bleus 
a  été  plufieurs  jours  à  fc  raffcmbler  ».  Elimcns  de  Chi^ 
tnie,par  M.  de  Morveau ,  totÿc  11 «  pages  155  6-  fuir. 
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également  les  mines  de  fer  &  celles  de  tous 
les  autres  métaux  (/),  &  après  cette  fufion 
où  il  n’entre  ni  fer  ni  aucun  autre  métal ,  la 
platine  broyée  dans  un  mortier  d’agathe  étoit 
encore  attirable  à  l’aimant.  Ce  même  habile 
Chimifte  eft  le  premier  qui  foir  venu  à  bout 
d’allier  la  platine  avec  le  fer  forgé,  au  moyen 
du  fondant  que  nons  venons  d’indiquer  :  cet 
alliage  du  fer  forgé  avec  la  platine  ,  eft  d’une 
extrême  dureté,  il  reçoit  un  très-beau  poli 
qui  ne  fe  ternit  point  à  l’air,  &  ce  feroit  la 
matière  la  plus  propre  de  toutes  à  faire  des 
miroirs  de  télefcope  (e). 

Je  pourrois  rapporter  ici  les  autres  expé¬ 
riences  par  lefquelles  M.  de  Morveau  s’eft 
alluré  que  le  fer  exifte  toujours  dans  la  pla¬ 
tine  la  plus  purifiée;  on  les  lira  avec  fatisfac- 
tion  dans  fon  excellent  Ouvrage  (u);  on  y 
trouvera  entr’autres  cliofes  utiles  ,  l’indica¬ 
tion  d’un  moyen  fur  &  facile  de  reconnoître 
fi  l’or  a  été  falfifié  par  le  mélange  de  la  pla¬ 
tine  ;  il  fuffit  pour  c«la  de  faire  diiîoudre 


(  s  )  Idem,  tome  I ,  page  22.7. 

(t)  La  platine  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  propre 
à  faire  les  miroirs  des  télefcopes,  puifqu’elle  réfifte ,  auflï- 
bien  que  l’or ,  aux  vapeurs  de  l’air ,  qu’elle  eft  compacte 
fort  denfe,  fans  couleur  &  plus  dure  que  l’or,  qne  le 
défaut  de  ces  deux  propriétés  rend  inutile  pour  cet  ufage» 
Defcription  de  l'or  blanc  ,  par  M.  Schtxjjer  ;  Journa 
étranger ,  mois  de  Novembre  1757. 

(u)  Voyez  les  Eléiiiens  de  Chimie  ,  tome  II ,  pages 
&  fuivanies . 
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dans  l’eau  rcgale  ,  une  portion  de  cet  or 
fufpeét,  &  d’y  jeter  quelques  gouttes  d'une 
difiolution  de  lel  ammoniac  ,  il  n’y  aura  au¬ 
cun  précipité  fi  l’or  eft  pur,  &  au  contraire, 
il  fe  fera  un  précipité  d’un  beau  jaune,  s’il 
eft  mêlé  de  platine;  on  doit  feulement  avoir 
attention  de  ne  pas  étendre  la  diflolution  dans 
beaucoup  d’eau  (*);c’eft  en  traitant  le  pré¬ 
cipité  de  la  platine,  par  une  diffoution  con¬ 
centrée  de  fel  ammoniac  ,  &  en  lui  faifant 
lubir  un  feu  de  la  dernière  violence,  qu’on 
peut  la  rendre  allez  duélile  pour  s’étendre 
fous  le  marteau  ,  mais  dans  cet  état  de  plus 
grande  pureté,  lorfqu’on  la  réduit  en  pou¬ 
dre,  elle  eft  encore  attirable  à  l’aimant;  la 
platine  eft  donc  toujours  mêlée  de  fer,  & 
dès- lors  on  ne  doit  pas  la  regarder  comme 
,un  métal  Ample  :  cetre  vérité ,  déjà  bien 
conftatée,  fe  confirmera  encore  par  toutes 
les  expériences  qu’on  voudra  tenter  pour  s’en 
aflurer.  M.  Margraff  a  précipité  la  platine  par 
plufteurs  fubftances  métalliques;  aucune  de 
ces  précipitations  ne  lui  a  donné  la  platine 
en  état  de  métal,  mais  toujours  fous  la  forme 
d’une  poudre  brune;  ce  fait  n’eft  pas  le  moins 
important  de  tous  les  faits  qui  mettent  ce 
minéral  hors  de  la  claffe  des  métaux  Amples. 

M.  Lewis  allure  que  l’arfenic  diflout  aifé- 
ment  la  platine  ;  M.  de  Morveau,  plus  exaél 
dans  fes  expériences,  a  reconnu  que  cette 


( x )  Voyez  les  Elc-mens  de  Chimie,  tome  JI,  pages? 
169  &  314. 
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diftolution  n’étoit  qu’imparfaite,  &  que  l’ar- 
fenic  corrodoit  plutôt  qu’il  ne  difiolvoit  la 
platine ,  &  de  tous  les  eflais  qu’il  a  faits  fur 
ces  deux  minéraux  ,  joints  enfemble,  il  con¬ 
clut  qu’il  y  a  entr’eux  une  très  grande  affini¬ 
té  ,  «  ce  qui  ajoute,  dit-il,  aux  faits  qui 
»  étabüffent  déjà  tant  de  rapports  entre  la 
«  platine  &  le  fer;  »  mais  ce  dernier  fait 
ajoute  auffi  un  degré  de  probabilité  à  mon 
idée,  fur  l’exiftence  d’une  petite  quantité  d’ar- 
fenic  dans  cette  fubftance  compofée  de  fer  & 
d’or. 

A  tous  ces  faits  qui  me  femblent  démon¬ 
trer  que  la  platine  n’eft  point  un  métal  pur 
&  fimple,  mais  un  mélange  de  fer  &  d’or 
tous  deux  altérés  ,  &  dans  lequel  ces  deux 
métaux  font  intimement  unis,  je  dois  ajouter 
une  obfervation  qui  ne  peut  que  les  corfir- 
mer  :  il  y  a  des  mines  de  fer,  tenant  or  & 
argent,  qu’il  eft  impoffible  même  avec  feize 
parties  de  plomb,  de  réduire  en  fcories  fluides; 
elles  font  toujours  pâteufes  &  filantes,  &  par 
conféquent  l’or  &  l’argent  qu’elles  contien¬ 
nent,  ne  peuvent  s’en  féparer  pour  fe  join¬ 
dre  au  plomb.  On  trouve  en  une  infinité  d’en¬ 
droits,  des  fables  ferrugineux  tenant  de  l'or; 
mais  jufqu’à  préfent  on  n’a  pu,  par  la  fonte 
en  grand,  en  féparer  affez  d’or  pour  payer 
les  frais;  le  fer  qui  fe  reffufcite  retient  l’or, 
©u  bien  l’or  refte  dans  les  fcories  (y);  cette 


(y)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  T, 
pages  183  &  184.  — •  Nota.  On  doit  néanmoins  obferver 
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union  intime  de  l’or  avec  le  fer  dans  ces  fa¬ 
isons  ferrugineux  ,  qui,  tous  font  très  mag¬ 
nétiques  &  femblables  au  fablon  de  la  pla¬ 
tine ,  indiquent  que  cette  même  union  peut 
bien  être  encore  plus  forte  dans  la  platine  où 
l’or  a  fouffert,  par  quelques  vapeurs  arfeni- 
cales  ,  une  altération  qui  l’a  privé  de  fa  duc¬ 
tilité  :  &  cette  union  eft  d’autant  plus  diffi¬ 
cile  à  rompre,  que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
métaux,  n’exifte  dans  la  platine  en  leur  état 
de  nature ,  puifque  tous  deux  y  font  dénués 
de  la  plupart  de  leurs  propriétés  métalli¬ 
ques. 

«  Toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  fur 
»  la  platine ,  m’écrit  M.  Tiller,  me  conduifent 
à  croire  qu’elle  n’eft  point  un  métal  fim- 
»  pie,  que  le  fer  y  domine,  mais  qu’elle  ne 
contient  point  d’or.  »  Quelque  confiance  que 
j’aie  aux  lumières  de  ce  favant  Académicien, 
je  ne  puis  me  perfuader  que  la  partie  dénié 
de  la  platine ,  ne  foit  pas  effentiellement  de 
l’or,  mais  de  l'or  altéré,  &  auquel  notre  art 
n’a  pu  jufqu’à  préfent  rendre  fa  première 
forme  :  ne  feroit-il  pas  plus  qu’étonnant  qu’il 


que  le  procédé  indiqué  par  M.  Hellot,  d’après  Scldutter; 
n’eft  peut-être  pas  le  meilleur  qu’on  puifle  employer  pour 
tirer  l’or  5c  l’argent  du  fer.  M.  de  Grignon  dit  qn’il  faut 
{confier  par  le  foufre ,  rafraîchir  par  le  plomb  &  coupeler 
enfuite;  il  allure  que  le  fieur  Vatrin  a  tiré  l’or  du  fer 
avec  quelque  bénéfice  ,  &  qu’il  en  a  traité  dans  un  an 
quarante  milliers  qui  venoient  des  forges  de  M.  de  la 
Blouze  en  Nivcrnois  &  Berry  ,  d’une  veine  de  fer  qui  a 
ceifé  de  fournir  de  ce  minéral  aurifère. 
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exiftât  en  deux  feuls  endroits  du  monde,  une 
matière  auffi  pefante  que  l’or,  qui  ne  feroit 
pas  de  l’or?  &  que  cette  matière  ft  denfe 
qu’on  voudroit  fuppofer  différente  de  l’or,  ne 
fe  trouvât  néanmoins  que  dans  des  mines 
d’or?  je  le  répète,  fi  la  platine  fe  trouvoit, 
comme  les  autres  métaux  ,  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  fi  elle  le  trouvoit  en  mines 
particulières,  &  dans  d’autres  mines  que  celles 
d’or,  je  pourrois  penfer  alors  avec  M.  Tillet, 
qu’elle  ne  contient  point  d’or,  &  qu’il  exifte 
en  effet  une  autre  matière  à-peu-près  auffi 
denfe  que  l’or  dont  elle  feroit  compofée  avec 
un  mélange  de  fer,  &  dans  ce  cas,  on  pour- 
roit  la  regarder  comme  un  feptième  métal, 
fur-tout  fi  l’on  pouvoit  parvenir  à  en  féparer 
le  fer;  mais  jufqu’à  ce  jour,  tout  me  femble 
démontrer  ce  que  j’ai  ofé  avancer  le  premier, 
que  ce  minéral  n’eft  point  un  métal  fimple , 
mais  feulement  un  alliage  de  fer  &  d’or.  Il 
me  paroît  même  qu’on  peut  prouver  par  un 
feul  fait,  que  cette  fubftance  denfe  de  la  pla¬ 
tine,  n’eft  pas  une  matière  particulière  effen- 
tiellement  différente  de  l’or  ;  puifque  le  fou- 
fre  ou  fa  vapeur  agit  fur  tous  les  métaux,  à 
l’exception  de  l’or,  &  que  n’agiffant  point  du 
tout  fur  la  platine ,  on  doit  en  conlure  que 
la  fubftance  denfe  de  ce  minéral  ,  eft  de 
même  effence  que  celle  de  l’or,  &  l’on  ne 
peut  pas  obje&er  que  par  la  même  raifon  la 
platine  ne  contienne  pas  du  fer,  fur  lequel 
l’on  fait  que  le  foufre  agit  avec  grande  éner¬ 
gie,  parce  qu’il  faut  toujours  fe  fouvenir  que 
le  fer  contenu  dans  la  platine ,  n4eft  point 
dans  fon  état  métallique}  mais  réduit  enfablon 
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magnétique,  &  que  dans  cet  état  le  foufre 
ne  l’attaque  pas  plus  qu’il  attaque  l’or. 

M.  le  baron  de  Sickengen ,  homme  aufïï 
recommandable  par  fes  qualités  perfonnelles 
&  fes  dignités  que  par  fes  grandes  connoif- 
fances  en  Chimie,  a  communiqué  à  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  en  1778,  les  obfervations 
&  les  expériences  qu’il  avoit  faites  fur  la 
platine  ;  &  je  fais  ici  volontiers  l’éloge  de  fon 
travail,  quoique  je  ne  fois  pas  d’accord  avec 
lui  fur  quelques  points  que  nous  avons  pro¬ 
bablement  vus  d’une  manière  différente.  Par 
exemple,  il  annonce  par  fon  expérience  ai  , 
que  le  nitre  en  fufion  n’altère  pas  la  platine; 
je  ne  puis  m’empêcher  de  lui  faire  obferver 
que  les  expériences  des  autres  Chimiftes,  & 
en  particulier  celles  de  M.  de  Morveau,  prou¬ 
vent  le  contraire,  puifque  la  platine,  ainfi 
traitée,  fe  laiffe  attaquer  par  l’acide  vitrioli- 
que  &  par  l’eau-forte  (  {). 

L’Expérience  aa  de  M.  le  baron  deSicken- 
gen  ,  paroît  confirmer  le  foupçon  que  j’ai 
toujours  eu  que  la  platine  ne  nous  arrive  pas 
telle  qu’elle  fort  de  la  mine,  mais  feulement 
après  avoir  paffé  fous  la  meule  ,  &  très  pro¬ 
bablement  après  avoir  été  foumife  à  l’amal¬ 
game  ;  les  globules  de  mercure  que  M.  Schaef¬ 
fer  &  M.  le  comte  de  Milly  ont  remarqué 
dans  celle  qu’ils  traitoient  ,  viennent  à 
l’appui  de  cette  préemption  que  je  crois 
fondée. 


(l)  Voyez  les  Elémens  de  Chimie  parM.  de  Morveau, 
tjmc  11 ,  p-igcs  1 5  Z  (S-  fuiv. 
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J’obferverai  au  fujet  de  l’Expérience  55  de 
M.  le  baron  de  Sickengen ,  qu’elle  avoit  été 
faite  auparavant,  &  publiée  dans  une  Lettre 
qui  m’a  été  adreffée  par  M.  de  Morveau  ,  & 
qui  eft  inférée  dans  le  Journal  de  Phyftque , 
tome  VI ,  page  193  ;  ce  que  M.  de  Sickengen 
a  fait  de  plus  que  M.  de  Morveau ,  c’eft  qu’ayant 
opéré  fur  une  plus  grande  quantité  de  platine, 
il  a  pu  former  un  barreau  d’un  culot  plus  gros 
que  celui  que  M.  de  Morveau  n’a  pu  éten¬ 
dre  qu’en  une  petite  lame. 

Je  ne  peux  me  difpenfer  de  remarquer  auffi 
que  le  principe  pofé  pour  fervir  de  bafes  aux 
conféquences  de  l’Expérience  56,  ne  me  pa- 
roît  pas  jufte;  car  un  alliage  même  fait  par 
notre  art,  peut  avoir  ou  acquérir  des  pro¬ 
priétés  différentes  dans  les  fubftances  alliées, 
&  par  conléquent  la  platine  pourroit  s’allier 
au  mercure ,  fans  qu’on  pût  en  conclure  qu’elle 
ne  contient  pas  de  fer  ,  &  même  cette  Ex¬ 
périence  56,  eft  peut-être  tout  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fort  pour  prouver  au  moins  l’impof- 
fibilité  de  priver  la  platine  de  tout  fer,  puif- 
que  cette  platine  revivifiée  que  l’on  nous 
donne  pour  la  plus  pure  ,  &  qui  éprouve  une 
forte  de  décompofition  par  le  mercure  ,  pro¬ 
duit  une  poiidie  noire  martiale,  attirable  à 
l’aimant,  &  avec  laquelle  on  peut  faire  le 
bleu  de  Pruffe  :  or  pour  conclure  ,  comme 
le  fait  l’illuftre  Auteur  (  Expérience  59),  que 
l’analyfe  n’a  point  de  prife  fur  la  platine,  il 
auroit  fallu  répéter  fur  le  produit  de  l’Expé¬ 
rience  59  ,  les  épreuves  fur  le  produit  de 
l’Expérience  56,  &  démontrer  qu’il  ne  don- 
noit  plus  ni  poudre  noire  ni  atomes  magné- 
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tiques ,  ni  bleu  de  Pruffe;  fans  cela  le  pr<3^ 
cédé  qui  fait  l’amalgame  à  chaud  ,  n’eft  plus 
qu’un  procédé  approprié  qui  ne  décide 
rien. 

J’obferve  encore  que  l’Expérience  64,  donne 
lin  rélultat  qui  eft  plus  d’accord  avec  mon 
opinion  qu’avec  celle  de  l’Auteur;  car  par 
l’addition  du  mercure  ,  le  fer ,  comme  la 
platine ,  fe  fépare  en  poudre  noire  ,  &  cela 
leul  fuffit  pour  infirmeries  conféquences  qu’on 
voudroit  tirer  de  cette  expérience  :  enfin,  fi 
nous  rapprochons  les  aveux  de  cet  habile 
Chimifte  qui  ne  laifle  pas  de  convenir  :  »  Que 
»  la  platine  ne  peut  jamais  être  privée  de 
»  tout  fer.. ..  Qu’il  n’eft  pas  prouvé  qu’elle 
»  foit  homogène....  Qu’elle  contient  cinq 
«  treizièmes  de  fer  qu’on  peut  retirer  pro- 
»  greffivement  par  des  procédés  très  com- 
»>  pliqués  ;  qu 'enfin  il  faut,  avant  de  rien 
ïj  décider  ,  répéter  fur  la  platine  réduite  tour 
»  tes  les  expériences  qu’il  a  faites  fur  la  pla* 
J»  tine  brute.  »  11  nous  paroît  qu'il  ne  devoit 
pas  prononcer  contre  les  propres  préfomp- 
tions ,  en  aflurant,  comme  il  le  fait ,  que  la 
platine  n’eft  pas  un  alliage  ,  mais  un  métal 
fimple. 

M.  Bowles,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de 
l’Efpagne,  a  inféré  les  expériences  &  les 
obfervations  qu’il  étoit  plus  à  portées  que 
perfonne  de  faire  fur  cette  matière  ,  puifque 
le  Gouvernement  lui  avoit  fait  remettre  une 
grande  quantité  de  platine  pour  l’éprouver  ; 
néanmoins  il  nous  apprend  peu  de  chofes, 
&  il  attaque  mon  opinion  par  de  petites  rai- 
fons  ;  »  en  1753 ,  dit-il,  le  Miniüre  me  fit 
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»  livrer  une  quantité  fuffifante  de  platine  avec 
»>  ordre  de  foumettre  cette  matière  à  mes  expé- 
j>  riences,  &  de  donner  mon  avis  fur  le  bon 
j)  &  le  mauvais  ufage  qu’on  pourroit  en  faire  ; 
3*  cette  platine  qu’on  me  remit  étoit  accom- 
3)  pagnè  de  la  note  fuivante  :  dans  l’Evêcht 
3)  de  Popayan  fuffragant  de  Lima ,  U  y  a  beaucoup 
«  de  mines  d'or ,  &  une  entr’ 'autres  nommée  choco; 
3>  dans  une  partie  de  la  montagne  fe  trouve  en 
n  grande  quantité  une  ejp'ecce  de  fable  que  ceux  du 
i>  pays  appellent  platine  ou  or  blanc  ;  en  exa- 
»  minant  cette  matière  ,  je  trouvai  qu’elle 
«  étoit  fort  pefante  &  mêlée  de  quelques 

»  grains  d’or  couleur  de  fuie . Après  avoir 

»>  léparé  les  grains  d’or,  j’ai  trouvé  que  la 
»>  platine  étoit  plus  pefante  que  l’or  à  2okarats; 
»>  en  ayant  fait  battre  quelques  grains  fous 
«  le  marteau  ,  je  vis  qu’ils  s’étendoient  de 
«  cinq  ou  fix  fois  leur  diamètre,  &  qu’ils 
*>  reftoient  blancs  comme  l’argent  ;  mais  les 
*>  ayant  envoyés  à  un  Batteur-d’or,  ils  fe  brifè- 

»  rent  fous  les  pilons . Je  voulus  fondre 

i>  cette  platine  à  un  feu  très  violent ,  mais  les 

»  grains  ne  firent  que  s’aglutiner . J’efl'ayai 

3)  de  la  diffoudre  par  les  acides;  le  vitriolir 
3)  que  &  le  nitreux  ne  l’attaquèrent  point,’ 
«  mais  l’acide  marin  parut  l’entamer,  &  ayant 
»  verfé  une  bonne  dofe  de  fel  ammoniac  fur 
»)  cet  acide,  je  vis  toute  la  platine  fe  préci- 
»>  piter  en  une  matière  couleur  de  brique; 
«  enfin ,  après  un  grand  nombre  d’expérien- 
a>  ces  raifonnées,  je  luis  parvenu  à  faire  avec 
j>  la  platine  du  véritable  bleu  de  Prujfe.  Ayant 
a >  reconnu  par  ces  même  expériences,  que  la 
f  platine  contenoit  un  peu  de  fer,  &  m’étatp 
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*>  fouvenu  que  dans  mes  premières  opération* 
w  les  grains  de  platine  expofés  à  un  feu  vio- 
»  lent ,  avoienr  contra&é  entr’eux  une  adhé- 
»  rence  très  fuperficielle ,  puifqu’il  ne  falloir 
v  qu’un  coup  affez  léger  pour  les  féparer,  je 
a  conclus  que  cette  adhérence  étoit  l’effet 
»  de  la  fufion  d’une  couche  déliée  de  fer 
M  qui  les  recouvroit  ,  &  que  la  fubftance 
»  métallique  intérieure  n’y  avoit  aucune  part 
»  &  ne  contenoit  point  de  fer.  »  Nous  ne 
croyons  pas  qu’il  foit  néceffaire  de  nous  ar¬ 
rêter  ici  pour  faire  fentir  le  foible  de  ce  rai- 
fonnement,  &  le  faux  de  la  conféquence  qu’en 
tire  M.  Bowles  ;  cependant  il  infifie ,  &  fe 
muniffant  de  l’autorité  des  Chimifies  qui  ont 
regardé  la  platine  comme  un  nouveau  métal 
fimple  &  parfait,  il  argumente  affez  longue¬ 
ment  contre  moi  :  «  Si  la  platine  ,  dit-il ,  étoit 
»  un  compofé  d’or  &  de  fer,  comme  le  dit 
»  M.  de  Buffon ,  elle  devroit  conlerver  toutes 
»  les  propriétés  qui  réfultent  de  cette  com- 
n  pofition  ,  &  cependant  une  foule  d’expé- 
»  riences  prouve  le  contraire.  »  Cet  habile 
Naturalifte  n’a  pas  fait  attention  que  j’ai  dit 
expreffément ,  que  le  fer  &  l’or  de  la  platine 
n’étoient  pas  dans  leur  état  ordinaire,  comme 
dans  un  alliage  artificiel ,  &  s’il  eûtconfidéré 
fans  préjugé  les  propres  expériences,  il  eût 
reconnu  que  toutes  prouvent  la  préfence  & 
l’union  intime  du  (ablon  ferrugineux  &  mag¬ 
nétique  avec  la  platine  ,  &  qu’aucune  ne  peut 
démontrer  le  contraire. Au  refte,  comme  les 
expériences  de  M.  Bowles  font  prefque  toutes 
les  mêmes  que  celles  des  autres  Chimistes, 
&  que  j[e  les  a»  expofées  &  difcutées  ci- de- 
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vant,  je  ne  le  fuivrai  plus  loin,  que  pour 
obferver  que  malgré  lés  obje&ions  contre 
mon  opinion  ,  il  avoue  néanmoins  :  «  Que 
»  quoiqu'il  loit  perfuadé  que  la  platine  eft  un 
»  métal  fuigeneris ,  &  non  pas  un  limple  mélan- 
»  ge  d’or  &  de  fer  ,  il  n’ofe  malgré  cela  pro- 
»  noncer  affirmativement  ni  l’un  ni  l’autre  , 
»  &  que  quoique  la  platine  ait  des  propriétés 
»  différentes  de  celles  de  tous  les  autres  mé- 
j>  taux  connus  ,  il  fait  trop  combien  nous 
»  fçmmes  éloignés  de  connoître  fa  véritable 
»  nature,  « 

Au  refte,  M.  Bowles  termine  ce  chapitre 
fur  la  platine  ,  par  quelques  obfervations  inté- 
reffantes  :  »  La  platine,  dit-il,  que  je  dois 
»  au  célèbre  Don  Antonio  de  Ulloa,eftune 
»  matière  qui  fe  rencontre  dans  des  mines 
»  qui  contiennent  de  l’or;  elle  eft  unie  fi 
»  étroitement  avec  ce  métal ,  qu’elle  lui  fert 
»  comme  de  matrice,  &  que  ce  n’eft  qu’avec 
»  beaucoup  d’efforts ,  &  à  grands  coups ,  qu’on 
»  parvient  à  les  féparer;  en  forte  fi  la  platine 
»  abonde  à  un  certain  point  dans  une  mine, 
»  on  eft  forcé  de  l’abandonner,  parce  que  les 
»  frais  &  les  travaux  néceffaires  pour  faire  la 
»  féparation  des  deux  métaux,  abforberoient 
»  le  profit. 

»  Les  feules  mines  d’où  l’on  tire  la  platine  , 
5>  font  celles  de  la  nouvelle  Grenade,  &  en 
»  particulier  celles  de  Choco  &  de  Barbacoa 
»  font  les  plus  riches.  Il  e(l  remarquable  que  cette 
»  matière  ne  fe  couve  dans  aucune  autre  mine , foie 
»  du  Pérou  ,  foït  du  Chily ,  fait  du  Mexique.  Au 
»>  refte  ,  la  platine  fe  trouve  dans  les  (uldites 
»  mines,  non- feulement  en  majj'e ,  mais  auffi  en 
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v  grains  féparés  comme  des  grains  de  fable.’ 
»  Enfin  il  faut  être  réfervé  à  tirer  des  con- 
»>  féquences  trop  générales  des  expériences 
»  qu’on  auroit  laites  fur  une  pareille  quan- 
»  tité  de  platine  tiret  d un  Jeul  endroit  de  U  mine , 
»  expériences  qui  pourvoient  être  démenties 
>}  par  d’autres  expériences  faites  fur  celles 

»>  d’un  autre  endroit  jdes  mêmes  mines . 

»  remarquant,  continue  M.  Bowles ,  que  la 
j)  platine  contenoit  du  fer,  &  que  le  cobalt 
»  en  contient  auffi  ,  qu’on  trouve  beaucoup 
de  grains  d’or  de  couleur  de  fuie  mêlés  avec 
«  la  platine  ,  que  cette  efpèce  nouvelle  de 
j,  fable  métallique  eft  unique  dans  le  monde, 
»>  qu’elle  fe  trouve  en  abondance  dans  une 
»  montagne  aux  environs  d’une  mine  d’or  , 
«  &  qu’il  y  a  beaucoup  de  volcans  dans  ce 
»  pays  ;  je  me  fuis  perfuadé  que  la  montagne 
3)  renferme  du  cobalt  ,  comme  celle  de  la 
5>  vallée  de  Giftan,  dans  les  pyrénées  d’Ar- 
)}  ragon ,  que  le  feu  d’un  valcan  aura  fait 
s)  évaporer  l’arfenic  &  aura  formé  quelque 
»  chofe  de  femblable  au  régule  de  cobalt; 
v  que  ce  régule  fe  fond  &  fe  mêle  avec  l’or, 

«  quoiqu’il  contienne  du  fer  ,  &  que  le  feu 
j)  appliqué  pendant  un  grand  nombre  de  fiè- 
»>  clés,  privant  la  matière  de  fa  fufibilité, 
j)  aura  formé  ce  fable  métallique  ....  que  les 
grains  d’or  de  forme  irrégulière  &  de  cou- 
»>  leur  de  fuie  ,  font  aufii  l’effet  du  feu  d’un 
»>  volcan  lorfqu’il  s’éteint;  que  les  grains  de 
v  platine  qui  contrarient  addhérence  ,  à  caufe 
i>  de  la  couche  légère  de  fer  étendue  à  leur 
»  furface  ,  (ont  le  réfultat  de  la  décompofition 
7t  du  fer  dans  le  grand  nombre  de  fiècles  qui 

»  fe 
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«  fe  font  écoulés  depuis  que  le  volcan  s’eft 
»  éteint  ;  &  que  ceux  qui  n’ont  point  cette 
«  couche  ferrugineufe ,  n’ont  pas  eualfezde 
»  temps  depuis  l’extin&ion  du  volcan  pour 
»  l’acquérir.  Cela  paroîtra  un  fonge  à  plu- 
»  fieurs  ;  mais  je  fuis  le  grand  argument  de 
»  M.  de  Buffon  (  a  ).  »  M.  Bowles  a  raifon  de 
dire  qu’il  fuit  mon  grand  argument;  cet  ar¬ 
gument  confifte,  en  effet,  en  ce  que  la  pla-i 
tine  n’eft  point,  comme  les  métaux,  un  pro¬ 
duit  primitif  de  la  Nature,  mais  une  fimple 
produélion  accidentelle  ,  qui  ne  fe  trouve 
qu’en  deux  endroits  dans  le  monde  entier  ; 
que  cet  accident,  comme  je  l’ai  dit,  a  été 
produit  par  le  feu  des  volcans,  &  feulement 
fur  des  mines  d’or  mêlées  de  fer,  tous  deux 
dénaturés  par  l’aétion  continuée  d’un  feu  très 
violent;  qu’à  ce  mélange  de  fer  &  cfor.,  il 
fe  fera  joint  quelques  vapeurs  arfenicales ,  qui 
auront  fait  perdre  à  l’or  fa  duéfilité,  &  que 
de  ces  combinailons très  naturelles,  &  cepen¬ 
dant  accidentelles ,  aura  réfuhé  la  formation 
de  la  platine.  Cés  dernières  obfervations  de 
M.  Bowles  ,  loin  d’infirmer  mon  opinion  , 
femblent  au  contraire  la  confirmer  pleinement  ; 
car  elles  indiquent  dans  la  platine,  non-iêu- 
lement  le  mélange  du  fer  ,  mais  la  préfence 
de  l’arfenic  :  elles  annoncent  que  ia  platine 
d’un  endroit  n’eft  pas  de  même  qualité  que 
celle  d’un  autre  endroit  ;  elles  prouvent  qu’elle 
fe  trouve  en  malle  dans  deux  feules  mines 
d’or  ,  ou  en  grains  &  grenailles  dans  des 


{a)  Hifloire  Naturelle  cPEüpagae ,  chapitre  de  la  Platine. 
Minéraux ,  Tome  VI.  S 
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montagnes  toutes  composées  du  lablon  fer¬ 
rugineux  ,  &  toujours  près  des  mines  d’or  & 
dans  des  contrées  volcanifées  :  la  vérité  de 
mon  opinion  me  paroît  donc  plus  démontrée 
que  jamais ,  &  je  fuis  convaincu  que  plus  on 
fera  de  recherches  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de 
la  platine,  &  d’expériences  lur  fa  fubftance, 
plus  on  reconnoîtra  qu’elle  n’eft  point  un 
métal  fimple  ni  d’une  effence  pure,  mais  un 
alliage  de  fer  &  d’or  dénaturés,  tant  par  la 
violence  &  la  continuité  d’un  feu  volcani¬ 
que  ,  que  par  le  mélange  des  vapeurs  fulphu- 
reufes  &  arfenicales ,  qui  auront  ôté  à  ces 
métaux  la  couleur  &  leur  duékilité. 
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DU  COBALT. 

D e  tous  les  minéraux  métalliques  ,  le  cobalt 
eft  peut-être  celui  dont  la  nature  elt  la  plus 
mafquée,  les  caractères  les  plus  ambigus  &. 
l’eflence  la  moins  pure1,  les  mines  de  cobalt, 
très  différentes  entre  elles,  n’offrent  d’abord 
aucun  caradère  commun,  &  ce  n’eft  qu’en 
les  travaillant  au  feu  qu’on  peut  les  recon- 
noîrre  par  un  effet  très  remarquable,  unique 
&  qui  conftfte  à  donner  aux  émaux  une  belle 
couleur  bleue.  Ce  n’eft  aufli  que  pour  obte¬ 
nir  ce  beau  bleu  pue  l’on  recherche  le  cobalt  ; 
il  n’a  aucune  autre  propriété  dont  on  puifte  faire 
un  ufage  utile,  fi  ce  n’eft  peut-être  en  Tai¬ 
llant  avec  d’autres  minéraux  métalliques  ( a ). 
Ses  mines  font  aflez  rares  &  toujours  char¬ 
gées  d’une  grande  quantité  de  matières  étran¬ 
gères;  la  plupart  contiennent  plus  d’arfenic 
que  de  cobalt,  &  dans  toutes,  le  fer  eft  ft 
intimement  lié  au  cobalt ,  qu’on  ne  peut 
l’en  féparer  ;  le  bifmuth  fe  trouve  aufti  aflez; 
fouvent  interpofé  dans  la  fubftance  de  ces 
mines  ;  on  y  a  reconnu  de  l’or,  de  l’argent, 
du  cuivre ,  &  quelquefois  toutes  ces  matières 


(a)  M.  Beaumé  dit,  dans  fa  Chimie  expérimentale, 
avoir  fait  entrer  le  cobalt  dans  un  alliage  pour  des  robi¬ 
nets  de  fontaine  ,  que  cet  alliage  pouvoit  fe  mouler  par¬ 
faitement,  &  n’itoit  fujet  à  aucune  efpèce  de  rouille. 

S  * 
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&  d’autres  encore  s’y  trouvent  mêlées  en- 
feinble,  fans  compter  les  pyrites  qui  font 
auffi  fouvent  intimement  unies  à  la  fubftance 
du  cobalt.  Le  nombre  de  ces  variétés  eft  donc 
fi  grand,  non-feulement  dans  les  différentes 
mines  de  cobalt,  mais  aufb  dans  une  feule 
&  même  mine,  que  les  nomenclateurs  en 
Minéralogie  ont  cru  devoir  en  faire  plufieurs 
efpèces,  &  même  en  féparer  abfolument  un 
autre  minéral  qui  n’étoit  pas  connu  avant 
le  travail  des  mutes  de  cobalt;  ils  ont  donné 
le  nom  de  nickel  (  b  )  à  cette  fubftance  qui 
diffère  en  effet  du  cobalt,  quoiqu’elle  ne  fe 
trouve  qu’avec  lui.  Tous  deux  peuvent  fe 
réduire  en  un  régule  dont  les  propriétés  font 
affez  différentes  pour  qu’on  puiflé  les  regar¬ 
der  comme  deux  différentes  fortes  de  miné¬ 
raux  métalliques. 

Le  régule  de  cobalt  n’affe&e  guère  de  figure 
régulière  (c),  &  n’a  pas  de  forme  détermi¬ 
née;  ce  régule  eft  très  pefant,  d’une  couleur 
grife  affez  brillante,  d’un  tiffu  ferré,  d’une 
fubftance  compaéle  &  d’un  grain  fin;  fa  fur- 


(  b  )  Cronftedt  a  donné  le  nom  de  Nickel  à  cette  fubf¬ 
tance  ,  parce  qu’elle  fe  trouve  dans  les  mines  de  Cobalt 
que  les  Allemands  nomment  Kupfernickel.  M.  Bergman 
obferve  que  ,  quoiqu’on  trouve  fréquemment  du  cobalt 
natif,  il  eft  toujours  uni  au  fer ,  à  l’arfenic  &  au  nickel, 
Opufculcs  chimiques ,  tome  77,  dijfcrtation  24. 

(  c  )  M.  l’abbé  Mongez  allure  néanmoins  avoir  obtenu 
«m  régule  de  cobalt  en  criftaux  compofés  de  fai  fcc  aux 
réguliers.  Journal  de  Phyfiquc  ,  1781, 
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face  {M-end  en  peu  de  temps,  par  l’impreffiori 
de  l’air  ,  une  teinte  rofacée  ou  couleur  de 
fleurs  de  pêcher  \  il  eft  aifez  dur  &.  n’eft:  point 
du  tout  du&iie  ;  fa  denftté  eft  néanmoins  plus 
grande  que  celle  de  l’étain  ,  du  fer  &  du 
cuivre  ;  elle  eft  à  très  peu-prés  égale  à  la 
denftté  de  l’acier  (  d  ).  Ce  régule  du  colbalc 
&  celui  du  nickel  font,  après  le  bifrnuth, 
les  plus  pelantes  des  matières  auxquelles  on. 
a  donné  le  nom  de  demi-métaux  ,  &  l’on  auroit 
certainement  mis  le  bifmuth,  le  cobalt  &  le 
nickel  au  rang  des  métaux  s’ils  avoient  eu 
de  la  dudilité  ;  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  fa  très 
grande  denftté  que  l’on  a  placé  le  mercure 
avec  les  métaux,  &  parce  qu’on  a  en  même 
temps  fuppofé  que  fa  fluidité  pouvoit  être 
confidérée  comme  l'extrême  de  la  duéttlité. 

Les  minières  de  cobalt  s’annoncent  par  des 
efflorefcences  à  la  furface  du  terrein  ;  ces 
efflorefcences  font  ordinairement  rougeâtres 
&  aïïez  fouvent  diipofées  en  étoiles  ou  en 
rayons  divergens  qui  quelquefois  fe  croifent 
Nous  donnerons  ici  l’indication  du  petit  nom¬ 
bre  de  ces  mines  que  nos  obfervateurs  ont 
reconnues  en  France  &  dans  les  Pyrénées, 
aux  confins  de  l’Efpagnq^  mais  c’eft  dans  la 
Saxe  &  dans  quelques  autres  provinces  de 
l’Allemagne  qu’on  a  commencé  à  travailler, 
&  que  l’on  travaille  encore  avec  fuccès  &c 


(  d  )  La  pefanteur  fpécifique  du  régule  du  cobnlt  eft  de 
1 8 1 1 9  ;  celle  du  régule  du  nickel  de  7S070  ;  &  la  pefan¬ 
teur  fpécifique  de  l’acier  écroui  &  trempé  eft  de  78x80$ 
celle  dû  fer  forgé  n’eft  que  de  77880» 
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profit  les  mines  de  cobalt  ;  &  ce  font  les 
Minéralogiftes  allemands  qui  nous  ont  donné 
le  plus  de  lumières  fur  les  propriétés  de  ce 
minéral ,  &  fur  la  manière  dont  on  doit  le. 
traiter. 

Le  premier  &  le  plus  sûr  des  indices  ex¬ 
térieurs  ( e )  qui  peuvent  annoncer  une  mine 
prochaine  de  cobalt,  eft  donc  une  effioref- 
cence  minérale  ,  couleur  de  rofe  ,  de  ftruélure 
radiée  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  fleurs 
de  cobalt  ;  quelquefois  cette  matière  n’eft  point 
en  forme  de  fleurs  rouges,  mais  en  poudre 
&  d’une  couleur  plus  pâle;  mais  le  figue  le 
plus  certain,  &  par  lequel  on  pourra  recon- 
noître  le  véritable  cobalt  eft  la  terre  bleue 
qui  l’accompagne  quelquefois  ,  &  au  défaut 
de  cet  indice ,  ce  fera  la  couleur  bleue  qu’il 
donne  lorfqu’il  eft  réduit  en  verre  ;  car  fi  la 
mine  qui  paroît  être  de  cobalt  fe  convertit 
en  verre  noir,  ce  ne  fera  que  de  la  pyrite; 
fi  le  verre  eft  d’une  couleur  roufle  ;  ce  fera 
de  la  mine  de  cuivre  ;  au  lieu  que  la  mine 
de  cobalt  donnera  toujours  un  verre  bleu 
de  faphir  ;  c’eft  probablement  par  cette  ref- 
femblance  à  la  couleur  du  faphir  qu’on  a 
donné  à  ce  verre  bleu  de  cobalt  le  nom  de 
faphre  ou  faffre.  Atrrefte,  on  a  auffi  appelé 
faffre  la  chaux  de  cobalt  qui  eft  en  poudre 
rougeâtre ,  &  qui  ne  provient  que  de  la  cal¬ 
cination  de  la  mine  de  cobalt;  le  faffre  qui 
eft  dans  le  commerce  ,  eft  toujours  mêlé  de 


(«)  TranfafliüBS  pliilofophiquçs ,  N°.  396,  Novembre- 
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fable  quarieux  qu’on  ajoute  en  fraude  pour 
en  augmenter  la  quantité  ,  &  ce  faffre  ou 
chaux  rougeâtre  de  cobalt  donne  aufli  par  la 
fufion  le  même  bleu  que  le  verre  de  cobalt, 
&  c’eft  à  ce  verre  bleu  de  faffre  que  l’on 
donne  le  nom  de  [malt. 

Pour  obtenir  ce  verre  avec  fa  belle  cou¬ 
leur,  on  fait  griller  la  mine  de  cobalt  dans 
un  fourneau  où  la  flamme  eft  réverbérée  fur 
la  matière  minérale  réduite  en  poudre,  ou  du 
moins  concaffée  ;  ce  fourneau  doit  être  fur- 
monté  de  cheminées  tortueufes,  dans  lefquelles 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  puifîent  être  rete¬ 
nues  en  s’attachant  à  leurs  parois  ;  ces  va¬ 
peurs  s’y  condenfent  en  effet,  &  s’y  accu¬ 
mulent  en  grande  quantité  fous  la  forme 
d’une  poudre  blanchâtre  que  l’on  détache  en 
la  raclant;  cette  poudre  eft  de  l’arfenic  dont 
les  mines  de  cobalt  font  toujours  mêlées  ; 
elles  en  fourniffent  en  fi  grande  quantité  par 
la  fimple  torréfa&ion ,  que  tout  l’arfenic 
blanc,  qui  eft  dans  le  commerce,  vient  des 
fourneaux  où  l’on  grille  des  mines  de  cobalt  j 
&  c’eft  le  premier  produit  qu’on  en  tire. 

La  matière  calcinée  qui  refte  dans  le  four¬ 
neau  ,  après  l’entière  fublimarion  des  vapeurs 
arfénicales  ,  eft  une  chaux  trop  réfraélaire  , 
pour  être  fondue  feule  ;  il  faut  y  ajouter 
du  fable  vitrefcible  ,  ou  du  quartz  qu’on  aura 
fait  auparavant  torréfier  pour  les  pulvérifer; 
fur  une  partie  de  chaux  de  cobalt,  on  met 
ordinairement  deux  ou  trois  parties  de  cette 
poudre  vitreufe  à  laquelle  on  ajoute  une 
partie  de  falin  pour  accélérer  la  fufion  ;  ce 
mélange  le  met  dans  de  grands  creufets  pla-; 
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cés  dans  le  fourneau,  &  pendant  les  dix  ou 
douze  heures  de  feu  qui  font  néceffaires 
pour  la  vitrification  ,  on  remue  fouvent  la 
matière  pour  en  rendre  le  mélange  plus  égal 
&  plus  intime;  &  lorfqu’elle  eft  entièrement 
&  parfaitement  fondue  ,  on  la  prend  toute 
ardente  &  liquide  avec  des  cuillers  de  fer, 
&  on  la  jette  dans  un  cuvier  plein  d’eau  , 
où ,  fe  refroidifiant  fubitement ,  eile  n’acquiert 
pas  autant  de  dureté  qu’à  l’air,  &  devient 
plus  aifée  à  pulvérifer;  elle  forme  néanmoins 
des  mafles  folides  qu’il  faut  broyer  fous  les 
pilons  d’un  bocard  ,  &  faire  enfuite  pafler 
fous  une  meule  pour  la  réduire  enfin  eu 
poudre  très  fine  &  bien  lavée,  qui  eft  alors 
du  plus  beau  bleu-d’azur  ,  &  toute  préparée 
pour  entrer  dans  les  émaux. 

Comme  les  mines  de  cobalt  font  fort  mé¬ 
langées  &  très  différentes  les  unes  des  autres , 
&  que  même  l’on  donne  vulgairement  le  nom 
de  cobalt  à  toute  mine  mêlée  de  matières  nui- 
fibles  fur-tout  d’arfenic,  on  eft  fore® 

de  les  efiayer  pour  les  reconnoître ,  &:  s’af; 


(/)  La  langue  allemande  a  même  attaché  au  mot  de 
Cobalt  ou  Cobalt ,  l’idée  d’un  efprit  fouterrain,  mal  fai  faut 
&  malin  qui  fe  plaît  à  effrayer  &  h  tourmenter  les  Mi¬ 
neurs  ;  &  comme  le  minerai  de  cobalt ,  à  raifon  de  l’ar- 
fenic  qu’il  contient,  ronge  les  pieds  &  les  mains  des  ou¬ 
vriers  qui  le  travaillent,  on  a  appelé  en  général  Cobalt » 
les  mines  dont  l’arfenic  fait  la  partie  dominante.  Mémoire 
fur  le  Cobalt,  par  M,  Saur>  dans  ceux  des  Sarans  etran¬ 
gers  ,  tome  J, 
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furer  fi  elles  contiennent  en  effet  le  vrai 
cobalt  que  donne  au  verre  le  beau  bleu.  Il 
faut  dans  ces  effais  rendre  les  fcories  fort 
fluides  &  très  nettes,  pour  juger  de  l’inden- 
fité  de  la  coulenr  bleue  que  fournit  la  mine 
convertie  d’abord  en  chaux  &  enfuite  en 
verre;  on  doit  donc  commencer  par  la  gril¬ 
ler  &  la  calciner,  pour  la  mettre  dans  l’état 
de  la  chaux  ;  il  fe  troève,  à  la  vérité, quel¬ 
ques  morceaux  de  minérai  où  le  cobalt  eft 
affez  pur  pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  grillé , 
&  qui  donnent  leur  bleu  fans  cette  prépara¬ 
tion  ;  mais  ces  morceaux  font  très  rares,  & 
communément  le  minérai  de  cobalt  fe  trouve 
mêlé  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’arfenic  qu’il  faut  enlever  par  la  fublimation. 
Cette,  opération  ,  quoique  très  ffmple  ,  de¬ 
mande  cependant  quelques  attentions;  car 
il  arrive  aflez  fouvent  que  par  un  feu  de 
grillage  trop  fort,  le  minérai  de  cobalt  pei d 
quelques  nuances  de  fa  belle  couleur  bleue; 
•&  de  même  il  arrive  que  ce  minérai  ne  peut 
acquérir  cette  couleur,  s’il  n’a  pas  été  allez 
grillé  pour  l’exalter,  &  ce  point  précis  eft 
difficile  à  faifir.  Les  unes  de  ces  mines  exi¬ 
gent  beaucoup  plus  de'  temps  &  de  feu  que 
les  autres  ,  ce  ne  peut  donc  être  que  par 
des  effais  réitérés  &  faits  avec  foin  ,  que 
l’on  peut  s’affurer  à  peu-près  de  la  manière 
dont  on  doit  traiter  en  grand  telle  ou  telle; 
mine  particulière  (g). 


(g)  On  pèfe  deux  quintaux  qu’on  réduit  en  poudre 
grollière;  on  les  met  dans  un  tejl  à  ri  tir,  fous  la  mouSUf 
Minéraux.  Tome  VI,  T 
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Dans  quelques-unes  on  trouve  une  affea 
forte  quantité  d’argent,  &  même  d’or,  pour 
mériter  un  travail  particulier,  par  lequel  on 
en  extrait  ces  métaux,  fl  faut  pour  cela  ne 


du  fourneau  ;  on  leur  donne  le  degré  de  chaleur  modéré 
dans  le  commencement,  &  de  demi-heure  en  demi-heuFe 
on  retire  le  teft  pour  refroidir  la  matière  &  la  mettre  e* 
poudre  plus  fine  ;  ce  que  l’on  répète  trois  &  quatre  fois , 
ou  jufqu’à  ce  qu’elle  qe  rende  plus  aucune  odeur  d’arfenic. 

Le  caillou  qu’il  faut  joindre  à  cette  matière  pour  en 
achever  l’elfai ,  doit  être  auiïi  calciné.  On  choifit  le  fiiez 
qui  devient  blanc  par  la  calcination ,  6c  qui  ne  prend 
point  de  couleur  tannée.  On  peut  lui  fubftituer  un  quarti 
bien  criftallin  ou  un  fable  bien  lavé,,  qu’il  faut  auffi  cal¬ 
ciner.  On  divife  en  deux  parties  égales  le  cobalt  calciné  ; 
à  une  de  ces  parties ,  on  joint  deux  quintaux  de  cailloux 
ou  de  fable ,  8c  fix  quintaux  de  potalfe.  Après  avoir  mêlé 
le  tout  enfemble ,  on  le  met  dans  un  creufet  d'elfai ,  que 
l'on  place  fur  l’aire  de  !a  forge  devant  le  foufflet;  auffir 
tôt  que  le  charbon  dont  on  a  rempli  le  foyer,  formé 
avec  des  briques ,  efl  affaiffé  ,  8c  que  le  creufet  eft  rouge  , 
on  peut  commencer  à  fouiller ,  parce  qu’on  ne  rifquc  rien 
par  rapport  au  foulèvement  du  flux  Dès  qu’on  a  foufflé 
près  d’une  heure  ,  on  peut  prendre  avec  nn  fil  de  1er 
froid ,  un  eilai  de  la  matière  en  fufion ,  6c  fi  l’on  trouve 
que  les  feories  foient  tenaces  &  qu’elles  filent ,  l’efTai  eft 
achevé.. ..  on  le  laiiïe  encore  au  feu  pendant  quelques 
minutes.  Quand  on  a  cnlTé  |c  creufet ,  on  prend  ces 
feories ,  on  les  broyé  6c  on  les  lave  avec  foin  pour  voir  1* 
couleur  qu’elles  donnent. 

Si  elle  eft  trop  intenfc  ,  on  refait  un  autre  dfai  aveç 
le  fécond  quiiuaJ  de  cobalt  qu’on  a  rôti ,  6c  l’op  y  ajoyirçi 
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takîner  d’abord  la  mine  de  cobali  qu’à  un 
feu  modéré;  s’il  étoit  violent,  l’arfenic ,  qui 
s’en  dégagerait  brul'quement  ,  emporteroit 
•avec  lui  une  partie  de  l’argent  &  de  l’or, 
lequel  ne  s’y  trouve  qu’allié  avec  l’argent  ( h ). 


trois  quintaux  de  cailloux  ou  de  fable.  Si  la  couleur  de* 
Tcories  de  ce  fécond  eflfai  eli  encore  trop  foncée ,  or 
répète  ces  elfais  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  la  julie  pro¬ 
portion  du  fable  &  la  couleur  qu’on  veut  avoir.  C’eli  prr 
-ce  moyen  qti’on  juge  de  la  bonté  dn  cobalt  ;  car  s’il  colore 
beaucoup  de  fable  on  de  cailloux  calcinés,  il  rend  par 
conféquent  beaucoup  de  couleur ,  &  fon  prix  augmente. 
Schlutter,  Traité  de  la  fonte  des  mines ,  tome  1 ,  pages  233 
&  236. 

(  h  )  On  met  quatre  quintaux  de  cobalt  dans  un  vaifTerm 
plat  fous  la  mouffle;  on  l’agite,  fans  difeontinuer ,  pen¬ 
dant  la  calcination  ;  &  quand  il  ne  rend  plus  d’odeur 
d’arfenic,  on  le  pèfe  pour  connoître  ce  qu'il  a  perdu 
de  fon  poids  ;  ce  déchet  va  ordinairement  à  vingt-cinq 
ou  vingt-fix  pour  cent  ;  on  fait  fcorifier  ce  qui  relie  avec 
neuf  quintaux  de  plomb  grenaillé  dont  on  connoit  la  ri- 
chelTe  en  argent;  &  lorfque  les  feories  font  bien  fluides, 
on  verfe  le  tout  dans  le  creux  demi-fpliérique  d’une  plan¬ 
che  de  cuivre  rouge  qu’on  a  frotté  de  craie.  Les  feories, 
étant  refroidies ,  on  les  détache  avec  le  marteau  du  culot 
de  plomb  ,  que  l’on  met  à  la  coupelle  ;  on  connoit  par¬ 
ie  bouton  d’argent  qui  relie  fur  la  coupelle,  &  dont  0» 
a  foulirait  l’argent  des  neuf  quintaux  de  plomb  ,  fi  ce. 
cobalt  mérite  d’être  traité  pour  fin.  Il  convient  aufli  des 
faire  le  départ  de  ce  bouton  de  coupelle,  parce  qu’ordi- 
nairement  l’argent  qu’on  trouve  dans  ce  cobalt  récèle  un, 
peu  d’or.  Schlutter,  Traité  de  la  fonte  des  mines ,  tome  1  £ 
page  237.  T  2 
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Mais  ces  mines  de  cobalt  qui  contiennen* 
une  aflez  grande  quantité  de  cet  argent  mêlé 
d'or  ,  pour  mériter  d’être  ainfi  travaillées  , 
font  très  rares  en  comparaifon  de  celles  qui 
ne  font  mêlées  que  d’arfenic  ,  de  fer  &  de 
bifmuth ,  &  avant  de  faire  des  eflais  qui  ne 
laiflent  pas  d’être  coûteux,  il  faut  tâcher  de 
reconnoître  les  vraies  mines  de  cobalt,  & 
de  les  diftinguer  de  celles  qui  ne  font  que 
des  minérais  d’arfenic,  de  fer,  &c.  &  fi  l’on 
ne  peut  s’en  fier  à  çette  connoiffance  d’inf- 
pedbion ,  il  ne  faut  faire  que  des  eflais  en 
petit  (i),  fur  lefquels  néanmoins  on  ne  peut 


(i)  Pour  éviter  la  dépenfe  des  eflais  en  grand,  il  faut 
prendre  une  portion  du  cobalt  que  l’on  veut  efliayer  ;  on 
le  pulvérife  en  poudre  très  fine  ;  enfuite  on  le  met  dans 
un  creufet  large  d’ouverture  que  l’on  met  dans  un  foar- 

neau . Il  faut  que  le  feu  foit  allez  fort  pour  tenir 

toujours  le  creufet  d’un  rouge  obfcur  ;  mais ,  dès  que  la 
matière  paroît  rouge,  on  l’agite  de  deux  minutes  en  deux 

minutes. . Entre  chaque  agitation,  on  fouffle  dans 

le  milieu  du  creufet  à  petits  coups  ferrés  avec  un  foufflet 
à  main  ,  comme  on  fouffle  fur  l’antimoine  qu’on  emploie 

à  purifier  l’or . C’efl  le  moyen  le  plus  prompt  de 

chafier  la  fumée  blanche  arfénicale ,  fur-tout  lorfqu’on  n’a 
pas  defTein  d’effayer  dans  la  fuite  ce  cobalt  pour  le  fin  ; 
car,  fans  le  foufflet,  l’arfenic  feroit  fort  long-temps  à 
s’évaporer.  Quand  il  relie  un  peu  de  matière  volatile 
dans  le  creufet ,  le  cobalt  qu’on  y  a  mis,  paraît  s’éteindre, 
&  devient  obfcur  ;  mais  il  faut  continuer  à  l’agiter  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  répande  plus  de  fumée  blanche  ni  d’odeur 
d’ail  j  alors  la  calcination  cft  finie . Une  once  4» 
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pa<  abfolument  compter;  car,  dans  la  même 
mine  de  cobalt,  certaines  parties  du  minéral 
font  fouvent  très  differentes  les  unes  des 


cobalt  ainü  calciné  fe  trouve  réduite  à  environ  cinq 
gros . 

On  met  deux  gros  de  ce  cobalt  calciné  dans  un  petit 
jnatras  ;  on  y  verfe  une  once  d’eau-forte ,  &  environ 
trois  gros  d’eau  commune  :  on  place  le  matras  fur  des 

cendres  très  chaudes . l’eau-forte  fe  chargera  de  la 

partie  colorante ,  fi  ce  minéral  en  contieht ,  &  prendra 
en  une  heure  ou  deux  de  digeftion ,  une  couleur  cramoifi 
foie  ;  c'eft  la  couleur  que  lui  donne  toujours  le  cobalt 
propre  à  faire  l’azur ,  fur-tout  s’il  tient  du  bifmuth.  S’il  ne 
contient  pas  de  parties  colorantes ,  elle  reftera  blanche  ; 
s’il  tient  du  cuivre,  elle  prendra  une  couleur  verte.... 

Four  tirer  la  matière  bleue  du  fmalt ,  prenez  cept  grains 
île  ce  cobalt  calciné  ,  deux  cents  grains  de  fable  bien 
lavé ,  deux  cents  grains  de  fel  de  foude  purifié ,  &  vingt 
à  vigt-cinq  grains  de  borax  calciné.  Après  avoir  bien  mêlé 
ces  matières  dans  un  petit  creufet  d’elfai  bien  bouché, 
mettez  ce  creufet  fur  l’aire  d’une  forge,  ou  encore  mieux 

dans  un  petit  fourneau  de  fonte  quarré . *.  Faites  agir 

le  foufflet  pendant  une  bonne  demi-heure.  Il  n’y  aura 
aucune  efl'ervefcence  fi  le  cobalt  a  été  bien  calciné  ;  laiffez 
ce  crenfet  un  demi-quart  d’heure  dans  le  feu  après  la 
parfaite  fufion ,  fans  foufSer,  pour  donner  le  temps  à  la 
matière  vitrifiée  de  fe  raffeoir  ;  retirez  le  creufet  6c  le 
mettez  refroidir  à  l’air;  calfez-le  quand  il  fera  froid,  vous 
trouverez  toute  la  matière  vitrifiée  en  un  verre  bleu- 
ioncé  fi  ce  cobalt  a  donné  une  couleur  rouge  à  l’eau* 
forte,  ou  au  moins  une  couleur  de  feuille-morte.  Traité 
de  la.  funtt  dec  mines  de  Schluttcr ,  tome  I,paçe  238, 
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autres  ,  &  ne  contiennent  quelquefois  qu’une 
fi  petite  quantité  de  cobalt  qu’on  ne  peut  en 
faire  ufage  (h). 

La  fubilance  du  cobalt  efl  plus  fixe  au  feu 
que  celle  des  demi  métaux,  même  que  celle 
du  fer  &  des  autres  métaux  imparfaits;  auffi 
•vient- on  à  bout  de  les  féparer  du  cobalt  en 
les  fublimant  St  en  les  volatilifant  par  des 
feux  de  grillages  réitérés.  La  fixité  de  cette 
fubftance  approche  de  la  fixité  de  l’or  &  de 
l’argent;  car  le  régule  de  cobalt  n’entre  pas 
dans  les  pores  de  la  coupelle ,  en  forte  que 
fi  l’on  expofe  à  l’a&ion  du  feu  fur  une  cou¬ 
pelle,  un  mélange  de  plomb  Si  de  cobalt,  le 
plomb  feul  pénétre  les  pores  de  la  coupelle 
en  fe  vitrifiant,  tandis  que  le  cobalt,  réduit 
en  fcories ,  refte  fur  la  coupelle  ou  eft  rejeté 
fur  fes  bords  ;  ces  fcories  de  cobalt  étant 
enfuite  fondues  avec  des  matières  virreufes, 
donnent  le  bleu  qu’on  nomme  fajfre ,  &  lorf- 
qu’on  les  mêle  à  parties  égales  avec  l’alkali 
&  le  fable  vitrefcible  ,  elles  donnent  l’émail 
bleu  qu’on  appelle  /malt.. 

Le  régule  de  cobalt  peut  s’allitr  avec  la 
plupart  des  fubfiances  métalliques;  il  s’unit 
intimement  avec  l’or  Si.  le  cuivre  qu'il  rend 
aigres  Si  cafians  ;  on  ne  l’allie  que  difficile- 


(k)  Une  manière  courte  d’éprouver  fi  une  mine  de 
cobalt  fournira  de  beau  bleu  ,  c’eft  de  la  fondre  dans  un 
creufet  avec  deux  ou  trois  fois  fon  poids  de  borax  qui 
deviendra  d’un  beau  bleu  fi  le  cobalt  eft  de  bonne  qua¬ 
lité.  Voye\  V Encyclopédie  ,  article  Cobalq 
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fherit  avec  l’argent  (/),  le  plomb  &  même 
avec  l’arfenic ,  quoique  ce  Tel  métallique  fe 
trouve  toujours  mêlé  par  fa  nature  dans  la 
mine  de  cobalt  ;  il  en  eft  de  même  du  bifmutht 
qui  fe  refufe  à  toute  union  avec  le  régule 
de  cobalt  ;  &  quoiqu’on  trouve  (ouvent  le 
bifmuth  mêlé  dans  les  mines  de  cobalt;  il  né 
lui  eft  point  uni  d’une  manière  intime,  mais 
fimplemem  interpofé  dans  la  mine  de  cobalt 
fans  la  pénétrer;  &,  au  contraire,  lorfque 
Je  cobalt  eft  une  fois  joint  au  foufre  par  l’in¬ 
termède  des  alkalis ,  fon  union  avec  le  bif¬ 
muth  eft  fi  intime  ,  qu’on  ne  peut  les  féparer 
que  par  les  acides  ,  tandis  qu’en  même  temps 
le  cobalt  ne  contraire  avec  le  loufre  qu’une 
très  légère  union,  &  qu’on  peut  toujours  les 
féparer  l’un  de  l’autre,  par  un  fimple  feu  de 
îorréfa&ion  qui  enlève  le  foufre  &  le  réduit 
en  vapeurs. 

Le  mercure  qui  mouille  fi  bien  l’or  & 
l’argent ,  ne  peut  s’attacher  au  cobalt  ni  s’y 
mêler  par  la  trituration  aidée  même  de  la 
chaleur  ;  ainfi  la  fixité  du  régule  de  cobalt. 


(/)  Si  l’on  fait  fondre  enfemble  deux  parties  de  cobalt 
avec  une  partie  d’argent ,  on  trouve  l’argent  au  bas  &  le 
Cobalt  ati-deffus,  fimplement  attachés  l’un  à  l’autre  ;  cepen¬ 
dant  l’argent  devient  plus  cafTant  ,  il  eft  d’une  couleur 
plus  grife ,  &  le  cobalt  eft  d’une  couleur  plus  blanche 
qu’auparavant.  Le  régule  de  cobalt  ne  peut  donc  point 
s’unir  au  plomb  &  à  l’argent  en  toutes  proportions,  mais- 
feulement  en  petite  quantité.  Chimie  mctal/urgique  de 
Geller  T  tome  1 ,  page  184. 
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qui  eft  prefque  égale  à  celle  de  ces  métaux  ; 
n’influe  point  fur  ion  attraélion  mutuelle  avec 
le  mercure. 

Tous  les  acides  minéraux  attaquent  ou 
diffolvent  le  cobalt  à  l’aide  de  la  chaleur, 
&  ils  produisent  enfemble  différens  fels  dont 
quelques-uns  font  en  criftaux  tranfparens  : 
l’alkali  volatil  diffout  aufîi  la  chaux  du  cobalt, 
&  cette  difl'olution  eft  d’tm  rouge  pourpre  \ 
mais  en  général,  les  couleurs,  dans  toutes 
les  difiolutions  du  cobalt,  varient  non-feule¬ 
ment  félon  la  différence  des  diflolvans,  mais 
encore  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  pureté 
du  cobalt ,  qui  n’eft  prefque  jamais  exempt 
de  minéraux  étrangers,  &  fur-tout  de  fer  &. 
d’arfenic,  dont  on  fait  qu’il  ne  faut  qu’une 
très  petite  portion  pour  altérer  ou  même 
changer  abfolument  la  couleur  de  la  diflolu- 
tion. 

En  France,  on  a  reconnu  plufteurs  indices 
de  mines  de  cobalt ,  &  on  n’auroit  pas  dû 
négliger  ces  minières  ;  par  exemple,  les  mines 
d'argent  d’Almont  en  Dauphiné,  contiennent 
beaucoup  de  mines  de  cobalt  qu’on  pourroit 
Séparer  de  l’argent.  M.  de  Grignon  affure 
qu’on  a  jeté  dans  les  décombres  de  ces  mines  , 
peut-être  plus  de  cobalt  qu’il  n’en  faudroic 
pour  fournir  toute  l’Europe  de  laffre.  Le 
cobalt  Se  trouve  mêlé  de  même  avec  la  mine 
d’argent  rouge  à  Sainte-Marie-aux- mines  en 
Lorraine  (m) ,  &  il  y  en  a  aufîi  dans  une 


( m )  Les  mines  de  Sa'tnte-Maric-aux-Mines  ont  donné, 
H  y  a  quelques  années ,  de  la  mine  de  cobalt  en  li  grande 
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inine  de  cuivre  azurée  au  village  à'OJfenback 
dans  les  Vofges  (  n)‘,  on  n’a  fait  aucun  ufage 
de  ces  mines  de  cobalt.  M.  de  Genfanne  dit 
à  ce  fujet ,  que  comme  ce  minéral  devient 
rare,  même  en  Allemagne,  il  (eroit  avanta¬ 
geux  pour  nous  de  mettre  en  valeur  une 
mine  confidérable  ,  qui  fe  trouve  entre  la  Minera 
&  Notre-Dame-de-Coral  en  Rouffillon  (  o  )  ,  il  y 
en  a  une  autre  très  abondante  &  de  bonne  qua¬ 
lité,  que  les  Efpagnols  ont  fait  exploiter  avec 
quelques  fuccès ,  elle  eft  fituée  dans  la  vallée 


quantité,  qu’on  avoit  fait  des  dépenfes  néceflaires  pour 
en  fabriquer  le  fmalt  ;  mais  cette  mine  de  cobalt  s’eft 
appauvrie  à  mefure  que  celle  d’argent  a  para,  de  manière 
qu’on  n’en  trouve  pas  aujourd’hui  affez  pour  fabriquer 
cette  couleur.  Mémoire  fur  le  cobalt ,  par  M.  Saur,  dans 
ceux  des  Savons  étrangers  ,  tome  1. 

(  n  )  Auprès  du  village  d’Oflenback  ,  dans  les  Vofges  » 
il  ya  une  mine  de  cuivre  azur;  le  filon  contient  peu  de 
mine  en  cuivre,  mais  il  rend  beaucoup  de  plomb;  ce 
filon  eft  un  quartz  noir  extrêmement  dur,  parfemé  de 
mine  coulenr  de  lapis ,  avec  quantité  de  cobalt.  Sur  l’ex¬ 
ploitation  des  mines ,  par  M.  de  Genfanne  ,  Mémoires  des 
Savons  étrangers  ,  tome  IV,  pages  141  &  fuiv. J 

(o)  Cette  mine  eft  fituée  auprès  du  ruifleau  qui  defcend 
de  la  côte  qui  fait  face  au  village  de  la  Minera.  La  veine 
a  plus  de  deux  toifes  d’épaiffeur  ,  &  paroît  au  jour  fur 
plus  d’une  lieue  de  longueur  ;  cette  mine  eft  de  la  même 
nature  que  celle  de  San-Giomen  en  Catalogne.  Hifioin 
Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Genfanne  tome  II, 
page  16 I. 
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de  Gifhu  ( p  ).  M.  Bawles  die  que  cette  mine 
n’a  été  découverte  qu’au  commencement  de 
ce  fiècle  (*/},  &  qu’elle  n’a  encore  été  tra> 
travaillé  qu’à  une  petite  profondeur  ,  qu’on 
en  a  tiré  annuellement  cinq  à  fix  cents  quin¬ 
taux  (r);  il  ajoute  qu’en  examinant  cette 
mine  de  Giftau,  il  a  reconnu  difterens  mor¬ 
ceaux  d’un  cobalt  qui  avoit  le  grain  plus  fin 
&  la  couleur  d’un  gris- bleu  plus  clair  que" 
celui  de  Saxe  ^  que  la  plupart  de  ces  mor¬ 
ceaux  étoient  contigus  à  une  forte  d’ardoifô 
dure  &  luifante  avec  des  taches  de  couleur 
de  rofe  sèche,  &  qu’il  n’y  avoit  point  de 
taches  femblables  fur  fes  morceaux  de  co¬ 
balt  (s). 

C’eft  de  la  Saxfe  qu’on  a  jufqu’ici  tiré  la 


( p )  L’Efpagr»! ,  qui  eft  propriétaire  de  cette  mine,  a 
traité  de  fon  produit  avec  des  négocions  de  Strasbourg, 

qui  l’envoient  aux  fonderies  de  Wirtemberg . 11  eft 

étonnant  qu'aucun  particulier  des  frontières  du  royaume 
n’ait  penfé  jufqu’à  préfent  à  enlever  aux  Allemands  1» 
main-d’œuvre  de  la  préparation  de  l’azur.  Traité  de  la 
JFonte  des  mines  de  Schlutter ,  terne  7,  pages  48  &•  49. 

(?)  Hiftoire  Naturelle  d’Efpagne  ,  pages  39S  &  fuiv. 

(r)  Il  y  a  une  mine  dans  la  vallée  de  Giftau  aux  Pyré¬ 
nées  efpngnolcs ,  dont  !e  cobalt  s’eft  vendu  ,  fortant  de  ta 
terre ,  jufqu’à  quarante  livres  le  quintal  pour  la  fabrique 
d’azur  de  Wi  temberg.  Traité  de  la  fonte  des  mines  dé 
Schlutter ,  tome  7,  page  236. 

(  s  )  Hiftoire  Naturelle  d’Efpagne  ,  par  M.  Boudes  r  page 
Î99- 
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plus  grande  partie  du  faffre  qui  fe  confomme 
en  Europe,  pour  les  émaux,  la  porcelaine, 
les  faïances ,  &  aulfi  pour  peindre  â  froid , 
&  relever  par  l’empois  la  blancheur  des 
toiles.  La  principale  mine  eft  celle  de  Schnée* 
berg ,  elle  eft  très  abondante  &  peu  pro¬ 
fonde  on  affure  que  le  produit  annuel  de 
cette  mine  eft  fort  confidérable,  il  n’eft  pas 
permis  d’exporter  le  cobalt  en  nature,  &  c’eft 
après  l’avoir  réduit  en  faffre,  qu’on  le  vend 
à  un  prix  d’autant  plus  haut  qu’il  y  a  moins 
de  concurrence  dans  le  commerce  de  cette 
forte  de  denrée,  dont  l’Allemagne  a,  pour 
ainfi  dire,  le  privilège  exclufif  (r). 

Cependant  il  fe  trouve  des  mines  de  cobalt 
én  Angleterre  ,  dans  le  comté  de  Sommerfet; 
en  Suède  ,  lamine  de  Tannaberg  eft  d’un  cobalt 
blanc  qui ,  félon  M\  Demefte  ,  rend  par  quintal 
trente-cinq  livres  de  cobalt ,  deux  livres  de 
fer,  cinquante  cinq  livres  d’arfenic  ,  &  huit 
livres  de  foufre  (u). 

Nous  fommes  auflï  prefque  affurés  que  le 
cobalt  fe  trouve  en  Afie ,  &  fans  doute  dans 
toutes  les.  parties  du  monde,  comme  les  autres 
matières  produites  par  la  Nature  y  car  le  très 
beau  bleu  des  porcelaines  du  Japon  &  de  la 


(r)  On  trouve  beaucoup  de  cobalt  en  Mifnie  ,  en 
Bohème,  dans  la  vallée  de  Joachim-S  tal ;  il  y  en  a  dans 
le  duché  de  Wirtemberg,  dans  le  Hartz  &  dans  plufieurs 
endroits  de  f  Allemagne. 

{ u )  Lettres  de  M..  Demefte,  tome  II  y  page  144. 
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Chine,  démontre  que  très  anciennement  on 
y  a  connu  &  travaillé  ce  minéral  (*). 

Dans  les  morceaux  de  mine  de  cobalt  que 
l’on  raffemble  dans  les  cabinets,  il  s’en  trouve 
de  toutes  1er  couleurs  &  de  tout  mélange  , 
&  l’on  ne  connoît  aucun  cobalt  pur  dans  fa 
mine  ;  il  eft  fouvent  mêlé  de  bifmuth  ,  & 
toujours  la  mine  contient  du  fer  quelquefois 
mélangé  de  zinc,  de  cuivre,  &  même  d’ar¬ 
gent  tenant  or  ,  &  prefque  toujours  encore 
la  mine  eft  combinée  avec  des  pyrites  & 
beaucoup  d’arfenic  De  toutes  ces  matières 
la  plus  difficile  à  féparer  du  cobalt  eft  celle 
du  fer,  leur  union  eft  fi  intime  qu’on  eft 
obligé  de  volatilifer  le  fer  en  le  faifant  fu« 
blimer  plufieurs  fois  par  le  fel  ammoniac 
qui  l’enlève  plus  facilement  que  le  cobalt; 
mais  ce  travail  ne  peut  fe  faire  en  grand. 

On  voit  des  morceaux  de  minerai  dans 
lefquels  le  cobalt  eft  décompofé  en  une  forte 
de  cérufe  ou  de  chaux:  on  trouve  auffi  quel¬ 
quefois  de  l’argent  pur  en  petits  filets  ou  en 
poudre  palpable  dans  la  mine  de  cobalt  ; 
mais  le  plus  fouvent  ce  métal  n’y  eft  point 
apparent,  &  d’ailleurs  n’y  eft  qu’en  trop 
petite  quantité  pour  qu’on  puifie  l’extraire 


( x  )  Quelques  perfonnes  prétendent  que  c’eft  par  un 
mélange  du  lapis-lazuü  que  les  Chinois  donnent  à  leurs 
porcelaines  la  belle  couleur  bleue.  M.  de  Bomare  eft  dans 
cette  opinion.  Voyc\fa  Minéralogie,  tome  U,  pas; ci  36 
&  fuiv.  Mais  je  ne  la  crois  pas  fondée,  car  le  lapis, 
en  fe  vitrifiant ,  ne  conferve  pas  fa  couleur. 


des  Minéraux'.  îiÿ 

avec  profit.  On  connoît  aufli  une  mine  noire 
vitreufeide  cobalt,  dans  laquelle  ce  minéral 
efl  en  cérulé  ou  en  chaux,  qui  paroît  être 
minéralifée  par  l’aftion  du  foie  de  foufre 
dans  lquel  le  cobalt  fe  difTout  aifémenç. 
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D  V-  NICKEL. 


I  l  fe  trouve  affez  Couvent  dans  les  mines 
de  cobalt  un  minéral  qui  ne  reffemble  à  au¬ 
cun  autre  &  qui  n’a  été  reconnu  que  dans 
ce  dernier  temps  ;  c’eft  le  nickel.  M.  De- 
mefte  dit  «que  quand  le  cuivre  &  l’arfenic 
»>  fe  trouvent  joints  au  fer  dans  la  mine  de 
j>  cobalt,  il  en  réfulte  un  minéral  fingulier 
»  qui ,  dans  fa  fraéiure ,  eft  d’un  gris  rou- 
v  geâtre  &  qui  a,  pour  ainfi  dire,  fon  ré- 
»>  gule  propre,  parce  que  dans  ce  régule  le 
»>  cobalt  adhère  tellement  aux  fubftances  mé- 
5>  talliques  étrangères  dont  il  eft  mêlé,  qu’on 
*>  n’a  pas  héfité  d’en  faire  fous  le  nom  de 
»  nickel  un  demi-métal  particulier  (<j).  »  Mais 
cette  définition  du  nickel  n’eft  point  exa&e, 
car  le  cuivre  n’entre  pas  comme  partie  ef- 
fentielle  dans  fa  compofition ,  &  même  il  ne 
6’y  trouve  que  très  rarement.  M.  Bergman 
eft  de  tous  lesChiruiftes  celui  qui  a  répandu 
le  plus  de  lumières  fur  la  nature  de  ce  mi¬ 
néral  qu’il  a  fournis  à  des  épreuves  aufli  va¬ 
riées  que  multipliées.  Voici  les  principaux 
réfultats  de  fes  recherches  &  de  fes  expé¬ 
riences. 

Hierne,  dit-il,  eft  le  premier  qui  ait  parlé, 


(a)  Lettre  du  doreur  Demefle  ,  tome  limage  139. 
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du  kup fer.- nickel,  dans  un  Ouvrage  fur  les  mi¬ 
néraux ,  publié  en  fuédois  en  1694, 

Henckel  l’a  regardé  comme  une  efpèce  de 
cobalt  ou  d’arfenic  mêlé  de  cuivre.  ( Pyritol 
ch.  vu.  &  viii.  ). 

Cramer  a  auffi  placé  le  kupfer-nickel  dans 
les  mines  de  cuivre  ( Docimajl .  §  37 1.  &  418.) , 
&  néanmoins  on  n’en  a  jamais  tire  un  atome  de 
fuivre.  Je  dois  cependant  obferver  que  M. 
Bergman  dit  enfuite  que  le  nickel  eft  quelque¬ 
fois  uni  au  cuivre. 

Cronftedt  eft  le  premier  qui  en  ait  tiré 
un  régule  nouveau  en  175  t.  (sltfes  de 

Stockolm). 

M.  Sage  le  regarde  comme  du  cobalt  mêlé 
de  fer,  d’arfenic  &  de  cuivre.  ( Mémoires  de. 
Chimie  ,  1772.) 

M  Monnet  penfe  auffi  que  c’eft  du  co¬ 
balt  impur.  (  Traité  de  la  Diffolution  des  mé¬ 
taux  ). 

Le  kupfer-nickel  perd  à  la  calcination  près 
d’un  tiers  &  quelquefois  moitié  de  fon  poids, 
par  la  diffipatton  de  l’arfenic  &  du  foufre  ; 
ce  minéral  devient  d’autant  plus  vert  qu’il 
eft  plus  riche.  Si  on  le  pulvérife  &  qu’on  le 
pouffe  à  la  fufion  dans  un  creufet  avec  trois 
partie*  de  flux  noir,  on  trouve  fous  les  fco- 
ries  noirâtres  &  quelquefois'bleues ,  un  culot 
métalli  |ue  du  poids  du  dixième  ,  du  cinquième, 
ou  même  près  de  moitié  de  la  mine  crue  :  ce 
régule  n’eft  pas  pur,  il  tient  encore  un  peu 
de  foufre  &  une  plus  grande  quantité  d’arfe¬ 
nic,  de  cobalt  &  encore  plus  de  fer  magné-, 
tique. 

f.’arfenic  adhère  tellement  à  ce  régule  f 
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que  M.  Bergman  l’ayant  fucceffivement  calr 
ciné  &  réduit  cinq  fois,  il  donnoit  encore 
l’odeur  d’ail  à  une  fixième  calcination  quand 
on  y  ajoutoit  de  la  poullîère  de  charbon  pour 
favorifer  l’évaporation  de  l’arfenic. 

A  chaque  rédu&ion,  il  pafle  un  peu  de 
fer  dans  les  fcories;  à  la  fixième,  le  régule 
avoit  une  demi-ductilité ,  &  étoit  toujours 
fenfible  à  l’aimant. 

Dans  les  différentes  opérations  faites  par 
M.  Bergman,  pour  parvenir  à  purifier  le 
nickel,  foit  par  les  calcinations,  foit  en  le 
traitant  avec  le  foufre,  il  a  obtehu  des  ré¬ 
gules  dont  la  denfité  varioit  depuis  70,828, 
jufqu’à  88,75 t  (b).  Ces  régules  étoient  quel¬ 
quefois  très  caffans,  quelquefois  affez  duc» 
tiles  pour  qu’un  grain  d’une  ligne  de  diamètre 
formât  une  plaque  de  trois  lignes  fur  l’en¬ 
clume  ;  ils  étoient  plus  ou  moins  fufibles, 
&  fouvent  aufli  réfraftaires  que  le  fer  forgé, 
&  tous  étoient  non-feulement  attirables  à 
l’aimant,  mais  même  il  a  obfervé  qu’un  de 
ces  régules  attiroit  toutes  fortes  de  fer,  & 
que  fes  parties  s’attiroient  réciproquement  ; 
ce  même  régule  donne  par  l’alkali  volatil , 
une  dilfolution  de  couleur  bleue. 

M.  Bergman  a  auffi  effayé  de  purifier  le 
nickel  par  le  foie  de  foufre ,  qui  a  une  plus 
grande  affinité  avec  le  cobalt  qu’avec  le 


(b)  La  pefanteur  fpécifique  du  régule  de  nickel ,  fui- 
vant  M,  BrifTon ,  eft  de  78070  ,  ce  qui  eft  un  terme 
moyen  entre  les  pefanteurs  fpécifiques  70S2.S  &  88751  , 
donnée»  par  M.  Bergman, 


nickel 
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fiîckel,  &  il  eft  parvenu  à  féparer  ainfi  la 
plus  grande  partie  de  ce  dernier  ;  le  régule 
de  nickel,  obtenu  après  cette  diffolution  par 
le  foie  de  foufre ,  ne  conferve  guère  fon 
magnétifme  ;  mais  on  le  lui  rend  en  féparant 
les  matières  hétérogènes ,  qui,  dans  cet  état, 
couvrent  le  fer. 

Il  a  de  même  traité  le  nickel  avec  le  nitre, 
le  fel  ammoniac,  l’alkali  volatil,  &  par  la 
diffolution  dans  l’acide  nitreux,  &  la  calci¬ 
nation  par  le  nitre,  il  l’a  privé  de  prefque 
tout  fon  cobalt  ;  le  fel  ammoniac  en  a  féparé 
tin  peu  de  fer  ;  mais  le  nickel  retient  tou¬ 
jours  une  certaine  quantité  de  ce  métal;  & 
M.  Bergman  avoue  avoir  épuifé  tous  les 
moyens  de  l’art ,  fans  pouvoir  le  féparer  en¬ 
tièrement  du  fer. 

Le  régule  de  nickel  contient  quelquefois 
du  bifmuth;  mais  on  les  lépare  aifément  en 
faifant  difloudre  ce  régule  dans  l’acide  ni¬ 
treux ,  &  précipitant  le  bifmuth  par  l’eau. 

M.  Bergman  a  encore  obfervé  que  le  nickel 
donne  au  verre  la  couleur  d’hyacinthe,  &  ?1 
conclut  de  fes  expériences; 

i°.  Qu’il  eft  poffible  de  féparer  tout  l’ar- 
fenic  du  nickel  : 

20.  Que  quoiqu’il  tienne  quelquefois  du 
cuivre,  il  eft  également  facile  de  le  purifier 
de  ce  mélange;  &  que  quoiqu’il  donne  la 
couleur  bleue  avec  l’alkali  volatil,  cette  pro¬ 
priété  ne  prouve  pas  plus  l’identité  du  cuivre 
&  du  nickel ,  que  la  couleur  jaune  des  diffo 
lutions  d’or  &  de  fer  dans  l’eau  régale ,  ne 
prouve  l’identité  de  ces  métaux  : 

3°.  Que  le  cobalt  n’eft  pas  plus  effenîrel 
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au  nickel  ,  puifqu’on  parvient  à  l’en  féparen;, 
&  même  que  le  cobalt  précipite  le  nickel  de; 
fadiffolution  par  le  foie  de  foufre  : 

49.  Qu’il  n’eft  pas  poffible  de  le  priver  de 
tout  fon  fer,  &  que  plus  on  multiplie  les. 
opérations  pour  l’en  dépouiller,  plus  il  de¬ 
vient  magnétique  &  difficile  à  fondre  ;  ce 
qui  le  porte  à  penfer  qu’il  n’eft,  comme  le 
cobalt  &  la  manganèfe,  qu’une  modification 
particulière  du  fer  :  voici  fes  termes. 

Solum  itaque  jam  ferrum  rejlat ,  6*  fan'e  varice 
eœdemque  non  exigiù  momenti  raùones  fuadent  nic- 
colum  &  cobaltum  &  magnefiam  forfan  non  aliter 
ac  diverfijjlmas  ferri  modificationes  ejfe  con/îderan- 
das  (c).  On  voit,  par  ce  dernier  paffage  , 
que  ce  grand  Chimifte  a  trouvé  par  l’ânalyfe,, 
ce  que  j’avois  préfumé  par  les  analogies, 
&  qu’en  effet  le  cobalt,  le  nickel  &  la  man¬ 
ganèfe  ne  font  pas  des  demi-métaux  purs,, 
mais  des  alliages  de  différens  minéraux  mé¬ 
langés,  &  intimement  unis  au  fer  qu’on  ne 
peut  les  en  féparer. 

Le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfe  ne 
pouvant  être  dépouillés  de  leur  fer,  reftent 
donc  tous  trois  attirables  à  l’aimant;  ainfi  de 
la  même  manière  qu’après  les  fix  métaux,  il 
fe  préfente  une  matière  nouvellement  décou¬ 
verte  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  platine , 
&.  qui  ne  paroît  être  qu’un  alliage  d’or,  ou 
d’une  matière  auffi  pefante  que  l’or  avec  le 
fer  dans  l’état  magnétique  ;  il  fe  trouve  de 


(  t  )  Diffat,  di.ncaolo,  Opufcul,  tome  II ,  page  2C0, 
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Même  après  les  trois  lubftances  demi-métal¬ 
liques ,  de  l’antimoine,  du  bifmuth  &  du 
zinc,  il  fe  trouve,  dis- je,  trois  fubftances 
minérales,  qui,  comme  la  platine,  font  tou¬ 
jours  attirables  à  l’aimant ,  &  qui  dès-lors 
doivent  être  confidérées  comme  des  alliages 
naturels  du  fer  avec  d’autres  minéraux;  &  il 
me  femble  que,  par  cette  raifon,  il  feroit 
à  propos  de  fêparer  le  cobalt  (d)  ,  le  nickel 
&  la  manganèfe  des  demi- métaux  fimples  , 
comme  la  platine  doit  l’être  des  métaux  purs, 
puifque  ces  quatre  minéraux  ne  font  pas  des 
fubftances  fimples,  mais  des  compofés  ou  al¬ 
liages  qui  ne  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
métaux  ou  des  demi-métaux  dont  l’eflence,- 
comme  celle  de  toute  autre  matière  pure, 
confifte  dans  l’unité  de  fubftance. 

Le  nickel  peut  s’unir  avec  tous  les  métaux 
&  demi-métaux,  cependant  le  régule  non  pu¬ 
rifié  ne  s’allie  point  d’avec  l’argent;  mais  le 
régule  pur  s’unit  à  parties  égales  avec  ce  mé¬ 
tal ,  &  n’altère  ni  fa  couleur  ni  fa  duftilité.- 
Le  nickel  s’unit  aifément  avec  l’or,  plus  dif¬ 
ficilement  avec  le  cuivre,  &  le  compofé  qui 
réfulte  de  ces  alliages  eft  moins  duéiile  que 
ces  métaux,  parce  qu’ils  font  devenus  aigres 
par  le  fer,  qui  dans  le  nickel  eft  toujours 
attirable  à  l’aimant.  11  s’allie  facilement  avec 


(d)  M.  Brandt,  Chimifte  fuédois,  eft  le  premier  qui 
ait  placé  le  cobalt  au  rang  des  demi-métaux  ;  anparavant 
on  ne  le  regardoit  que  comme  une  terre  minérale  plus 
ou  moins  friable. 
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l’étain  &  lui  donne  auffi  de  l’aigreur;  il  s'unit 
plus  difficilement  avec  le  plomb,  &  rend  le 
zinc  prefque  fragile  :  le  fer  forgé  devient  au 
contraire  plus  du&ile  lorfqu’on  l’allie  avec 
le  nickel;  fi  on  le  fond  avec  le  foufre,  il  fe 
criftallife  en  aiguilles  ( e )  :  enfin  le  nickel  ne 
s’amalgame  pas  plus  que  le  cobalt  &  le  fer 
avec  le  mercure  (f),  même  par  le  fecours 
de  la  chaleur  &  de  la  trituration. 

Au  refte  ,  le  minerai  du  nickel  diffère  de 
celui  du  cobalt  en  ce  qu’étant  expofé  à  l’air, 
il  fe  couvre  d’une  efflorefcence  verte,  au 
lieu  que  celle  du  cobalt  eft  d’un  rouge-ro- 
fiacé.  Le  nickel  fe  diffout  dans  tous  les  acides 
minéraux  &  végétaux;  toutes  fes  diffolutions 
font  vertes,  &  il  donne  avec  le  vinaigre  des 
criftaux  d’un  beau  vert. 

Le  régule  du  nickel  eft  nn  peu  jaunâtre 
à  l’extérieur,  mais  dans  l’intérieur,  fa  fubf- 
tance  eft  d’un  beau  blanc  ;  elle  eft  compofée 
de  lames  minces  comme  celles  du  bifmüth. 
La  diffolution  de  ce  régule  par  l’acide  ni¬ 
treux  ou  par  l’acide  marin,  eft  verte  comme 
les  criftaux  de  fon  minérai ,  &  ces  deux 
acides  font  les  feuls  qui  puiffent  diffoudre 
ce  régule;  car  l’acide  vitriolique,  non  plus 
que  les  acides  végétaux,  n’ont  aucune  attion 
fur  lui. 

Mais,  comme  nous  l’avons  dit,  ce  régule 


(  e  )  M.  Bergmnn ,  Diffcrt.  de  nlccolo —  M.  de  Morveau, 
Elément  de  Chimie,  tome  1 ,  page  2.31. 

(/)  Idem,  tome  III ,  page  44.7, 
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n'eft  pas  un  minéral  pur,  il  eft  toujours  mêlé 
de  fer,  &  comme  fes  efflorefcences  font 
vertes,  &  que  les  criftaux  de  fa  diflolution 
confervent  cette  même  couleur;  on  y  3  fup- 
polé  du  cuivre  qu’on  n’y  a  pas  trouvé,  tan¬ 
dis  que  le  fer  paroît  être  une  fubftance  tou¬ 
jours  inhérente  dans  fa  compofition  ;  au  refte, 
ce  régule,  lorsqu’il  eft  pur,  e’eft-à-dire  , 
purgé  de  toute  autre  matière  étrangère,  re- 
fifte  au  plus  grand  feu  de  calcination,  &  il 
prend  feulement  une  couleur  noire  fans  fe 
convertir  en  verre. 


13  S  H’ijîolre  natürellè 


DE  LA  MANGANÈSE. 

X-<a  manganèfe  eft  encore  une  matière  mi-' 
nérale  compofée,  &  qui,  comme  le  cobalt' 
&  le  nickel,  contient  Toujours  du  1er,  mais 
qui  de  plus  eld  mélangée  avec  une  affez- 
grande  quantité  de  terre  calcaire,  &  lou vent 
avec  un  peu  de  cuivre  (<i) ,  c’eft  de  la  réu- 


(  a  )  La  maganèfe . .  fe  trouve  en  drverfes  contrées 

de  l’Allemagne  ,  aufli  bien  qu’en  Angleterre  ,  dans  le 
Ptémont  &  en  plufieurs  autres  endroits  ,  tantôt  dans  les 
montagnes  calcaires ,  tantôt  dans  des  mines  de  fer.  On 
s’en  fert  pour  rendre  le  verre  tranfoarent  &  net ,  ainfr 
que  pour  compofer  le  vernis  des  potiers ,  tant  noir  que 
rougeâtre. 

Par  différentes  expériences,  M.  Margraff  a  reconnu 
que  la  manganèfe  du  comté  de  Hohtnflcln ,  pi  ès  à'Ilcpa  , 

contenoit  une  terre  calcaire  &  un  peu  de  cuivre . 

11  tira  auffi  d’une  manganèfe  du  Piémont ,  au  moyen  de 
l’acide  du  vitriol  ,  un  fel  rougeâtre  ,  qui  ,  ayant  été 
diffous  dans  i’éau ,  dépofa  fur  une  lame  d’acier  que’ques 
particule-  de  cuivre ,  quoiqu’en  morndre  quantité  que  la- 
manganèfe  de  Jlohenflcin.  »  On  retire,  continue  M.  Mar¬ 
graff,  également  du  cuivre,  tant  de  la  manganèfe  d’Alle¬ 
magne  que  de  celle  de  Piémont,  en  la  mêlant  avec  parties- 
égales  de  fonfre  pnlvérifé ,  en  calcinant  ce  m  'lange  pen¬ 
dant  quelques  heures ,  à  un  feu  doux  que  l’on  augmente 
enfui  te  en  le  leüivant ,  &  en  le  faifant  criü  illifer  ».  Journal- 
de  Pbyjitjuc  ;  Mars  17S0 ,  prises  113  6-  Juiv. 
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mon  de  ces  fubftances  que  s’eft  formée  dans 
le  fein  de  la  terre,  la  manganèfe,  qui  mérite,, 
encore  moins  que  le  nickel  _  &  le  cobalt,, 
d’être  mife  au  rang  des  demi-métaux  car 
on  feroit  forcé  dès-lors  de  regarder  comme 
tels  ,  tous  les  mélanges  métalliques  ou  al¬ 
liages  naturels ,  quand  même  ils  feroienr 
compofés  de  trois,  de  quatre,  ou  d’un  nombre 
encore  plus  grand  de  matières  differentes 
&  il  n’y  auroit  plus  de  ligne  de  féparation 
entre  les  minéraux  métalliques  fimples  &  les- 
minéraux  compofés;  j’entends  par  minéraux 
fimples  ceux  qui  le  font  par  nature  ,  ou  qu’on 
peut  rendre  tels  par  l’art  :  les  fix  métaux  , 
les  trois  demi-métaux  &  le  mercure,  font 
des  minéraux  métalliques  limples;  la  platine,, 
le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfe  font  des 
minéraux  compofés,  &  fans  doute  qu’en  ob- 
fervant  la  Nature  de  plus  près ,  on  en  trouvera 
d’autres  peut-être  encore  plus  mélangés, 
puifqu’il  ne  faut  que  le  hafard  des  rencontres 
pour  produire  des  mélanges  &  des  unions  en 
tous  genres. 

La  manganèfe  étant  en  partie  compofée  de 
fer  &  de  matière  calcaire,  fe  trouve  dans  les 
mines  de  fer  fpathiques  mêlées  de  fubftances 
calcaires,  loir  que  ces  mines  fe  préfentent 
en  ftalaftites,  en  écailles,  en  maffes  grenues 
ou  en  poudre  ;  mais  indépendamment  de  ces 
mines  de  fer  fpathiques  qui  contiennent  de  la 
manganèfe,  on  la  trouve  dans  des  minières 
particulières  où  elle  fe  préfente  ordinaire¬ 
ment  en  chaux  noire,  &  quelquefois  en  mor= 
©eaux  folides,  &  même  criftallifés;  fouvent 
©]le.  eft  mêlée  avec  d’autres  pierres  :  mats 
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M.  de  la  Peiroufe ,  qui  a  fait  de  très  bonnes 
obfervations  fur  ce  minéral ,  remarque  avec 
raifon,  que  toutes  les  fois  qu’on  verra  une 
pierre  légèrement  teinte  de  violet,  on  peut 
préfumer  avec  fondement,  qu’elle  contient 
de  la  manganèfe  ;  il  ajoute  qu’il  n’y  a  peut- 
être  pas  de  mines  de  fer  fpathiques  blanches, 
grifes  ou  jaunâtres,  qui  n’en  contiennent 
plus  ou  moins.  «  J’en  ai,  dit-il,  eonftamment 
»  retiré  de  toutes  celles  que  j’ai  efiayées  , 
»  une  portion  plus  ou  moins  grande,  félon 
»  l'étar  de  la  mine;  car  plus  les  mines  de 
»  fer  approchent  de  la  couleur  brune,  moins 
v  il  y  a  de  manganèfe,  &  celles  qui  font 
»  noires  n’en  contiennent  point  du  tout  (b),  n 


(b)  La  chaux  de  manganèfe  bien  pure  &  légère ,  pul¬ 
vérulente  ,  douce  au  toucher ,  &  falit  les  doigts  ;  tantôt 
elle  eh  en  petits  pelotons  logés  dans  les  cavités  des  mines, 
tantôt  elle  eh  en  couches  ,  tantôt  en  feuillets  ;  on  b 
trouve  a u (h  en  malles  ;  dans  ce  dernier  cas ,  elle  eh  plus 
folide  &  durcie ,  quoique  pulvérulente-  Elle  varie  pour  b 
conleur;  il  y  en  a  qui  eh  parfaitement  noire....  quel¬ 
quefois  elle  eh  brune ,  rarement  rougeStre.  M.  de  la  Pef- 
roufe  a  reconun  pour  vraie  chaux  de  manganèfe  ,  une 
fubhance  qui ,  à  l’œil ,  a  l’éclat  de  l'argent  ;  elle  fe  trouve 
affez  fréquemment  en  petites  maffes  dans  les  cavités  des 

mines  de  fer . II  compte  onze  variétés  de  chaux  de 

manganèfe . Toutes  ces  chaux  ont  pour  gangues  le 

fpatli  calcaire,  les  fchihes  talqueux ,  les  mines  de  fer  de 
différentes  fortes ,  &  la  manganèfe  même.  La  manganèfe 
folide  diffère  de  celle  qui  eh  en  chaux,  par  fa  pefanteur, 
par  fa  dureté ,  par  fa  denfité  ;  elle  a  une  plus  grancîfe 
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La  manganèfe  paroît  fouvent  criftallifée 
dans  fa  mine,  à-peu-près  comme  la  pierre 
calaminaire- ,  &  c’elt  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  Clïimiftes  qu’elle  contenoit  du 
zinc  (c)  ;  mais  d’autres  Chimiftes ,  &  par¬ 
ticulièrement  M.  Bergman,  ont  démontré  par 
l’analyfe  qu’il  n’entre  point  de  zinc  dans  l'a 


portion  de  phlogiftique ,  &  contient  prefque  toujours  du 
fer;  fon  tiiïu ,  foi  c  feuilleté,  foit  en  malle,  eft  compaft  , 
ferré  &  amorphe;  &  c’eft  en  quoi  on  la  diftingue  de  la 
manganèfe  criftallifée;  elle  falit  les  doigts,  mais  n’eft  point 
friable  ni  pulvérulente  ,  comme  celle  qui  eft  en  chaux. 
M.  de  la  Peiroufe  en  compte  huit  variétés  ....  qni  ont 
pour  gangues  le  fpath  calcaire ,  la  pyrite  fulfurcufe ,  les 
mines  de  fer ,  ôcc. 

La  manganèfe  criftallife  le  plus  communément  en  lon¬ 
gues  &  fines  aiguilles  prifmatiques,  brillantes  &  fragiles  ; 
elles  font  raffemblées  en  faifeeaux  coniques  dont  on  peut 
aifément  diftinguer  la  figure  dans  plufieurs  échantillons , 
quoique  ces  faifeeaux  foient  groupés.  On  fent  bien  que 
les  différentes  combinaifons  que  peuvent  avoir  entr’eux 
ces  nombreux  faifeeaux ,  font  varier  à  l’infini  les  divers 
morceaux  de  manganèfe  criftallifée. .. .  Il  y  en  a  qui  eft 
comme  fatince  ;  une  autre  qui  imite  parfaitement  l’hématite 
fibreufe ....  d’autres  qui  font  ftriées ,  &c.  M.  de  la  Pei¬ 
roufe  compte  treize  variétés  de  ces  manganèfes  criftallifée* 
dans  les  mines  des  Pyrénées  ;  eiles  ont  pour  g  argues  le 
fpath  calcaire,  le  fpath  gypfeux,  l’argile  martiale,  le  jafpe 
rougeâtre  ,  les  mines  de  fer  ,  les  hématites  &  la  manganèfe 
même.  Journal  de  Phyfique  ,  Janvier  1780  ,  pages  67  & 
f uivantes. 

(  c  )  Lettres  de  M.  Demefte  ,  tome  II ,  page  iSj. 
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compofirion  ;  d’ailleurs  cette  forme  des  crif- 
tallifarions  de  la  manganèfe  varie  beaucoup; 
il  y  a  des  mines  de  manganèfe  ci iflallifées 
en  aiguilles,  qui  reffemblent  par  leur  tex¬ 
ture  à  certaines  mines  d’antimoine,  &  qui 
n’en  différent  à  l’œil  que  par  leur  couleur 
grife  plus  foncée  &  moins  brillante  que  celle 
de  l’antimoine  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  remar¬ 
quable  &  de  fingulier  dans  la  forme  aiguillée 
de  la  manganèfe,  c’eft  qu’il  femble  que  cette 
forme  provient  de  fa  propre  fubffance  &  non 
pas  de  celle  du  foufre  ;  car  la  manganèfe 
n’eft  point  du  tout  mêlée  d’antimoine,  & 
elle  n'exhale  aucune  odeur  fulfureufe  fur  les 
charbons  ardens.  Au  refte ,  le  plus  grand 
nombre  des  manganèfes  ne  font  pas  criftalli- 
iées  ;  il  s’en  trouve  beaucoup  plus  en  maffes 
dures  &  informes  que  l’on  a  prifes  long¬ 
temps,  &  avec  quelque  fondement,  pour 
des  mines  de  fer  ( d )  :  on  doit  aulfi  rap- 


(d)  La  manganèfe  eli  une  mine  de  fer  pauvre aigre , 
qui  n’a  point  de  figure  déterminée  ;  tantôt  elle  eft  en 
petits  grains ,  6c  refiemble  à  l’aimant  de  l’Auvergne  ;  tantôt 
elle  eft  grisâtre ,  écailleufe ,  marquetée ,  brillante  6c  peu 
folide;  elle  contient  toujours  un  peu  de  fer;  tantôt,  6c 
plus  communément,  elle  cft  ftriée,  huilante  ,  folide,  6c 
reiTemble  à  de  l’antimoine  par  fon  éc’at,  par  fa  couleur 
qui  eft  d’un  gris  noirâtre ,  6c  par  fa  pcfantcur  ;  cependant 
elle  eft  plus  tendre,  plus  friable,  plus  caiïante,  plus  gra- 
veleufe  dans  fes  freOnrcs  ;  clic  cil  prefque  toujours  tra- 
verfée  de  veines  ou  de  filons  blancs  6c  quarueux ,  Ahnc- 
ralogie  de  Bomarc ,  tome  II ,  page  154* 
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porter  à  la  manganèfe ,  ce  que  plufieurs 
autres  ont  écrit  de  cette  fubftance  fous  les 
noms  d  ’  hématites  noires  ,  rnarnelonées  ,  velou¬ 
tées  ,  &c. 

On  trouve  des  mines  fpathiques  de  fer, 
&  par  conféquent  de  la  manganèfe  dans  plu¬ 
fieurs  provinces  de  France,  en  Dauphiné,  en 
Rouffillon  ;  d’autres  à  Baigory  &  dans  le 
comté  de  Foix  ;  il  y  en  a  auffi  une  mine 
très  abondante  en  Bourgogne  près  de  la  ville 
de  Mâcon  ;  cette  mine  eü  même  en  pleine 
exploitation ,  &  l’on  en  débite  la  manganèfe 
pour  les  verreries  &  les  faïanceries  :  on 
trouve  dans  cette  mine  plufieurs  fortes  de 
manganèfes  ;  favoir,  la  manganèfe  en  chaux 
noire,  la  manganèfe  en  malTes  folides  &  noi¬ 
res  ,  &  la  manganèfe  criftallifée  en  rayons 
divergens. 

La  mine  de  manganèfe  ne  fe  réduit  que  dif¬ 
ficilement  en  régule,  parce  qu’elle  eft  très 
difficile  à  fondre  ,  &  en  même  temps  très 
diipofée  à  paffer  à  l’état  de  verre  (e)  ;  ce 


(O  Pour  obtenir  ce  régule ,  il  faut  pulvérifer  la  mine, 
en  former  une  boule  en  la  délayant  avec  de  l’huile  &  de 
l’eau ,  la  mettre  dans  un  creufet ,  environnée  de  toutes 
parts  de  pouflîère  de  charbon ,  &  i’expofer  à  un  feu  de 
la  dernière  violence  ;  encore  ne  la  trouve-t-on  pas  reunie 
en  un  feul  culot ,  mais  en  globules  difleminées  qui  vont 
quelquefois  à  trente  centièmes  du  poids  de  la  mine. 

Le  régule  de  manganèfe  eft  à  l’eau  diftiilée  dans  le  rap¬ 
port  de  6S50  à  1000.  Bergman  ,  Opu feules  ,  tome  H , 
dijfertat.  19. 
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régule  eft  au  moins  auffi  dur  que  le  fer,  fa  fur- 
face  eft  noirâtre,  &  dans  l’intérieur  il  eft 
d’un  blanc  brillant  qui  bientôt  fe  ternit  à 
l’air;  fa  calfure  préfente  des  grains  allez  gref¬ 
fiers  &  irréguliers;  en  le  pulvérifant  il  de¬ 
vient  fenfiblement  attirable  à  l’aimant;  un 
premier  degré  de  calcination  le  convertit  en 
une  chaux  blanche  qui  fe  noircit  par  une  plus 
forte  chaleur,  &  fon  volume  augmente  d’un 
cinquième  environ  ;  lî  l’on  met  ce  régule 
dans  un  vaill'eau  bien  clos ,  il  fe  convertit 
par  l'aélion  du  feu  en  un  verre  jaune-obf- 
cur,  &  le  fer  qu’il  contient  fe  fépare  en 
partie ,  &  forme  un  petit  bouton  ou  globule 
métallique. 

Le  régule  de  manganèfe  fe  dilfout  par 
les  trois  acides  minéraux  ,  &  fes  diflolutions 
font  blanches;  la  chaux  noire  de  manganèfe 
fe  dilfout  dans  l’alkali  fixe  du  tartre,  &  lui 
communique  fur-le-champ  une  belle  couleur 
bleue. 

Ce  régule  refufe  de  s’unir  au  foufre ,  &  ne 
s’allie  que  très  difficilement  avec  le  zinc , 
mais  il  fe  mêle  avec  tous  les  autres  miné¬ 
raux  métalliques  ;  lorfqu’on  l'allie  dans  une 
certaine  proportion  avec  le  cuivre  ,  il  lui 
ôte  fa  couleur  rouge  fans  lui  faire  perdre  fa 
duéfilité  ;  au  relie,  ce  régule  contient  tou¬ 
jours  du  fer,  &  il  eft,  comme  celui  du 
nickel,  celui  du  cobalt,  &  comme  la  pla¬ 
tine,  fi  intimement  uni  avec  ce  métal  ,  qu’on 
ne  peut  jamais  l’en  féparer  totalement.  Ce 
font  des  alliages  faits  par  la  Nature,  que 
l’art  ne  peut  détruire,  &  dont  la  fubftance, 
quoique  compofée ,  eft  auffi  fixe  que  celle 
des  métaux  fimples. 
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La  manganèfe  eft  d’un  grand  u-fage  dans 
les  manufactures  des  glaces  &  des"  verres 
blancs  ;  en  la  fondant  avec  le  verre ,  elle 
lui  donne  une  couleur  violette  dont  l’inten- 
fité  eft  toujours  proportionnelle  à  fa  quart» 
tité,  en  forte  que  l’on  peut  diminuer  cette 
couleur  violette  jufqu’à  la  rendre  prefque 
inapercevable  ;  &  en  même  temps  la  man¬ 
ganèfe  a  la  propriété  de  chafi’er  Les  autres 
couleurs  obfcures  du  verre,  &  de  le  rendre 
plus  blanc  lorfqu’elle  n’eft  employée  qu’à  la 
très  petite  dofe  convenable  à  cet  effet.  C’eft 
dans  la  fritte  du  verre  qu’il  faut  mêler  cette 
petite  quantité  de  manganèfe;  fa  couleur  vio¬ 
lette  ,  en  s’évanouiffant,  fait  difparoître  les 
autres  couleurs ,  &  il  y  a  toute  apparence 
que  cette  couleur  violette  qu’on  ne  peut 
appercevoir  lorfque  la  manganèfe  eft  en  très 
petite  quantité ,  ne  laiffe  pas  d’exifter  dans 
la  fubftance  du  verre  qu’elle  a  blanchi  ;  car 
M.  Macquer  dit  avoir  vu  un  morceau  de 
verre  très  blanc  ,  qui  n’avoit  befoin  que 
d’être  chauffé  jufqu’à  un  certain  point  pour 
devenir  d’un  très  beau  bleu-violet  (f).  Il 
faut  également  calciner  toutes  les  manga- 
nèfes  pour  leur  enlever  les  minéraux  volatils 
qu’elles  peuvent  contenir;  il  faut  les  fondre 
l'ouvent  à  plufieurs  reprifes  avec  du  nitre 


(f)  Diftionnaire  de  Chimie ,  article  Manganèfe.  M.  de 
la  Peiroufe  dit  aulïi  qu’on  peut  faire  difparoître  &:  repa- 
roître  à  la  flamme  d’une  bougie  la  belle  couleur  violette 
que  la  manganèfe  donne  au  verre  de  borax.  Journal  de 
Phyfque ,  Août  1780,  pages  156  &  fuiv. 
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purifié;  car  ce  fel  a  la  propriété  de  déve¬ 
lopper  &  d’exalter  la  couleur  violette  de  la 
manganèfe  :  après  cette  première  prépara¬ 
tion  ,  il  faut  encore  la  faire  refondre  tou¬ 
jours  avec  un  peu  de  nitre ,  en  la  mêlant 
avec  la  fritte  du  verre  auquel  on  veut  don¬ 
ner  la  belle  couleur  violette  ;  il  eft  néan¬ 
moins  très  difficile  d’obtenir  cette  couleur 
dans  toute  fa  beauté  ,  fi  l’on  n’a  pas  appris 
par  l’expérience,  la  manière  de  conduire  le 
feu  de  vitrification  ;  car  cette  couleur  vio¬ 
lette  fe  change  en  brun,  &  même  en  noir,' 
ou  s’évanouit  lorfqu’on  n’atteint  pas  ou  que 
l’on  pafle  le  degré  de  feu  convenable,  &  que 
l’ufage  feul  peut  apprendre  à  faifir. 


des  Minéraux. 
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DE  L’  ARSENIC. 

Dans  l’ordre  des  minéraux,  c’eft  ici  que 
finirent  les  fubftances  métalliques,  &  que 
commencent  les  matières  falines  :  la  Nature 
nous  préfente  d’abord  deux  métaux,  l’or  & 
l’argent,  qu’on  a  nommés  parfaits ,  parce  que 
leurs  fubftances  font  pures ,  ou  toutes  deux 
alliées  l’une  avec  l’autre,  &  que  toutes  deux 
font  également  fixes,  également  inaltérables, 
indeftrutlibles  par  l’a&ion  des  élémens  ;  en* 
fuite  elle  nous  offre  quatre  autres  métaux, 
le  cuivre,  le  fer,  l’étain  &  le  plomb,  qu’on 
a  eu  raifon  de  regarder  comme  métaux  im¬ 
parfaits  ,  parce  que  leur  fubftance  ne  réfifte 
pas  à  l’acHon  des  élémens  ,  qu'elle  fe  brûle 
par  le  feu,  &  qu’elle  s’altère  &  même  fe 
décompofe  par  Fimprefîïon  des  acides  &  de 
l’eau;  après  ces  fix  métaux,  tous  plus  ou 
moins  durs  &  folides,  on  trouve  tout-à-coup 
une  matière  fluide,  le  mercure  qui,  par  fa 
denfité  &  par  quelques  autres  qualités ,  pa- 
roît  s’approcher  de  la  nature  des  métaux 
parfaits  ,  tandis  que  par  fa  volatilité  &  par 
fa  liquidité  il  fe  rapproche  encore  plus  de  la 
nature  de  l’eau  :  enfuite  fe  préfentent  trois 
matières  métalliques,  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  demi-métaux ,  parce  qu’à  l’exception 
de  la  duéfilité  ils  reffemblent  aux  métaux  im¬ 
parfaits  ;  ces  demi-métaux  font  l’antimoine,' 
le  bifmuth  &  le  zinc ,  auxquels  on  a  voulu 


24  8  Hijloire  naturelle 

joindre  le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfe; 
&  de  même  que  dans  les  métaux  ,  il  y  a 
des  différences  très  marquées  entre  les  par¬ 
faits  &  les  imparfaits,  il  fe  trouve  suffi  des 
différences  très  fenfibles  entre  les  demi-mé¬ 
taux;  ce  nom,  ou  plutôt  cette  dénomination, 
convient  affez  à  ceux  qui ,  comme  l’anti¬ 
moine  ,  le  bifmuth  &  le  zinc ,  ne  font  point 
mixtes  ou  peuvent  être  rendus  purs  par  notre 
art;  mais  il  me  femble  que  ceux  qui,  comme 
le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfe,  ne  font 
jamais  purs,  &  font  toujours  mêlés  de  fer 
ou  d’autres  fubflances  différentes  de  la  leur 
propre  ,  ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre 
des  demi- métaux,  fi  l’on  veut  que  l’ordre  des 
dénominations  fuive  celui  des  qualités  réel¬ 
les;  car,  en  appellant  demi-métaux  les  ma¬ 
tières  qui  ne  font  que  d’une  feule  fubflance, 
ont  doit  impofer  un  autre  nom  à  celles  qui 
font  mêlées  de  plufieurs  fubflances. 

Dans  cette  fuite  de  métaux,  demi-métaux 
&  autres  matières  métalliques,  on  ne  voit 
que  les  degrés  fucceffifs  que  la  Nature  met 
dans  toutes  les  claffes  des  fes  produirions  ; 
mais  l’arfenic  qui  paroît  être  la  dernière 
nuance  de  cette  claffe  des  matières  métal¬ 
liques,  forme  en  même  temps  un  degré,  une 
ligne  de  féparation  qui  remplit  le  grand  in¬ 
tervalle  entre  les  fubflances  métalliques  & 
les  matières  falines.  Et  de  même  qu’après  les 
métaux,  on  trouve  la  platine  qui  n’eft  point 
un  métal  pur,  &  qui,  par  fon  magnétifme 
confiant,  paroît  être  un  alliage  de  fer,  & 
d’une  matière  auffi  pefante  que  l’or ,  on  trouve 
auffi  après  les  demi-métaux,  le  cobalt,  le 
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nickel  &  là  manganèfe  qui ,  étant  toujours 
attirables  à  l’aimant,  font  par  conféquent 
alliés  de  fer  uni  à  leur  propre  fubftance; 
l’on  doit  donc,  en  rigueur,  les  féparer  tous 
trois  des  demi-métaux  ,  comme  on  doit  de 
même  féparer  la  platine  des  métanx  ,  puifque 
ce  ne  (ont  pas  des  fubftances  pures,  mais 
mixtes  &  toutes  alliées  de  fer,  quoiqu’elles 
donnent  leur  régule  fans  aucun  mélange  que 
celui  des  parties  métalliques  qu’elles  recè» 
lent  ;  &  quoique  l’arfenic  donne  de  même 
fon  régule ,  on  doit  encore  le  féparer  de  ces 
trois  dernières  matières,  parce  que  fon  ef- 
fence  eft  autant  faline  que  métallique. 

En  effet,  l’arfenic  qui,  dans  le  fein  de  la 
terre,  fe  préfente  en  maffes  pefantes  &  du¬ 
res  comme  les  autres  fubftances  métalliques, 
offre  en  même  temps  toutes  les  propriétés 
des  matières  falines  ;  comme  les  fels,  il  fe 
diffout  dans  l’eau  ;  mêlé  comme  les  falins 
avec  les  matières  terreufes ,  il  en  facilite  la 
vitrification  ;  il  s’unit  par  le  moyen  du  feu 
avec  les  autres  fels  qui  ne  s’unifient  pas  plus 
que  lui  avec  les  métaux;  comme  les  fels, 
il  décrépite  &  fe  volatilité  au  feu,  &  jette 
de  même  des  étincelles  dans  l’obfcurité  ;  il 
fuie  aufiâ  comme  les  fels,  &  coule  en  liquide 
épais  fans  brillant  métallique  ;  il  a  donc  toutes 
les  propriétés  des  fels;  mais,  d’autre  part, 
fon  régule  a  les  propriétés  des  matières  mé¬ 
talliques. 

L’arfenic,  dans  fon  état  naturel,  peut  donc 
être  confidéré  comme  un  (el  métallique  ;  & 
comme  ce  fel,  par  fes  qualités,  diffère  des 
acides  &  des  alkaiis,  il  me  lêmbie  qu’on  doit 
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compter  trois  fels  {impies  dans  la  Nature, 
l’acide,  l’aikali  &  l'arlenic,  qui  répondent 
aux  trois  idées  que  nons  nous  Tommes  for¬ 
mées  de  leurs  effets ,  &  qu’on  peut  défigner 
par  les  dénominations  de  fel  acide ,  Jel  cauflique, 
&  fel  corrojif ;  &  il  me  paroît  encore  que  ce 
dernier  fel,  l’arfenic  ,  a  tout  autant  &  peut- 
être  plus  d’influence  que  les  deux  autres  fur 
les  matières  que  la  Nature  travaille.  L’exa¬ 
men  que  nous  allons  faire  des  autres  pro¬ 
priétés  de  ce  minéral  métallique  &  falin ,  loin 
de  faire  tomber  cette  idée,  la  juflifiera  plei¬ 
nement,  &  même  la  confirmera  dans  toute 
fon  étendue. 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  l’arfenic  na¬ 
turel  comme  un  métal  ou  demi-métal,  quoi¬ 
qu’on  le  trouve  communément  dans  les  mines 
métalliques,  puifqu’il  n’y  exifte  qu’acciden- 
tellement  &  indépendamment  des  métaux  ou 
demi-métaux  avec  Iefquels  il  efl  mélé  :  on  ne 
doit  pas  regarder  de  même ,  comme  une  chaux 
purement  métallique,  l’arfenic  blanc  qui  fe 
fublime  dans  la  fonte  de  différens  minéraux, 
puifqu’il  n’a  pas  les  propriétés  des  ces  chaux, 
&  qu’il  en  offre  de  contraires;  car  cet  arfe- 
nic  qui  s’eft  volatilifé,  refte  conflamment 
volatil ,  au  lieu  que  les  chaux  des  métaux 
&  des  démi-métaux  font  toutes  conflamment 
fixes;  de  plus,  cette  chaux,  ou  plutôt  cette 
fleur  d’arfenic,  efl  foluble  dans  tous  les  aci¬ 
des,  &  même  dans  l’eau  pure  comme  les 
fels,  tandis  qu’aucune  chaux  métallique  ne 
fe  difTout  dans  l’eau,  &  n’eft  même  guère 
attaquée  par  les  acides.  Cet  arfenic,  comme 
les  fels ,  fé  dtffout  &  fe  criftallife  au  moyen 
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de  l’ébullition  en  criftaux  jaunes  &  tranfpa- 
rens;  il  répand,  lorfqu’on  le  chauffe,  une 
très  forte  odeur  d’ail;  mis  fur  la  langue,  fa 
faveur  eft  très  âcre  ,  il  y  fait  une  corrofion, 
&  pris  intérieurement,  il  donne  la  mort  en 
corrodant  l’eftomac  &  les  inteftins.  Toutes 
les  chaux  métalliques,  au  contraire,  font 
prefque  fans  odeur  8c  fans  faveur;  cet  arfe- 
nic  blanc  n’eft  donc  pas  une  vraie  chaux  mé¬ 
tallique  ,  mais  plutôt  un  fel  particulier  plus 
a£Uf,  plus  âcre  8c  plus  corrofif  que  l’acide 
&  l’alkali  :  enfin  cet  arfenic  eft  toujours  très 
fufible,  au  lieu  que  les  chaux  métalliques 
font  toutes  plus  difficiles  à  fondre  que  le 
métal  même;  elles  ne  contrarient  aucune 
union  avec  les  matières  terreufes  ,  81  l’arfe- 
nic ,  au  contraire,  s’y  réunit  au  point  de 
foutenir  avec  elles  le  feu  de  la  vitrification, 
il  entre,  comme  les  autres  fels ,  dans  la 
compofttion  des  verres;  il  leur  donne  une 
blancheur  qui  fe  ternit  bientôt  à  l’air,  parce 
que  l’humidité  agit  fur  lui  comme  fur  les 
autres  fels.  Toutes  les  chaux  métalliques  don¬ 
nent  au  verre  de  la  couleur;  l’arfenic  ne 
leur  en  donne  aucune  ,  &  refTemble  encore 
par  cet  effet  aux  falins  qu’on  mêle  avec  le 
verre.  Ces  feuls  faits  font,  ce  me  femble, 
plus  que  fuffifans  pour  démontrer  que  cet 
arfenic  blanc  n’eft  point  une  chaux  métal¬ 
lique  ni  demi-métallique,  mais  un  vrai  fel, 
dont  la  fubftance  aélive  eft  d’une  nature  par¬ 
ticulière  8c  differente  de  celle  de  l’acide  & 
de  l’alkali. 

Cet  -arfenic  blanc  qui  s’élève  par  fublima- 
tion  dans  la  fonte  des  mines,  n’étoir  guère 


1^1  Hljloire  naturelle 

connu  des  Anciens  (a)  nous  ne  devons 
pas  nous  féliciter  de  cette  découverte,  car 
elle  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ;  on  au- 
roit  même  dû  profcrire  la  recherche,  Pufage 
&:  le  commerce  de  cette  matière  funefte, 
dont  les  lâches  fcelérats  n’ont  que  trop  la 
facilité  d’abufer;  n’accufons  pas  la  Nature 
de  nous  avoir  préparé  des  poifons  &  des 
moyens  de  déftru&ion  ;  c’efl  à  nous-mêmes» 
c’eü  à  notre  art  ingénieux  pour  le  mal  qu’oa 
doit  la  poudre  à  canon  ,  le  fublimé  corrofif  » 
l’arfenic  blanc  tout  auffi  corrofif.  Dans  le 
fein  de  la  terre,  on  trouve  du  foufre  &  du 
falpêtre,  mais  la  Nature  ne  les  avoit  pas 
combinés  comme  l’homme,  pour  en  faire  le 
plus  grand,  le  plus  puifîant  inftrument  de  la 
mort  ;  elle  n’a  pas  fublimé  l’acide  marin 
avec  le  mercure  pour  en  faire  un  poifon  ; 
elle  ne  nous  préfente  Parfenic  que  dans  un 
état  où  fes  qualités  funeftes  ne  font  pas  dé¬ 
veloppées,  elle  a  rejeté,  recélé  ces  combi- 
naifons  nuifibles  en  même  temps  qu’elle  ne 
ceffe  de  faire  des  rapprochemens  utiles  & 
des  unions  prolifiques;  elle  garantit,  elle 
défend,  elle  conferve,  elle  renouvelle,  & 
tend  toujours  beaucoup  plus  à  la  vie  qu’à 
Ja  mort. 

L’arfenic,  dams  fon  état  de  nature,  n’eft 


(<r)  La  feule  indication  precife  que  l’on  ait  fur  l’arfenic, 
fe  trouve  dans  un  paflage  d’Avicenne  qui  vivoit  dans  le 
onzième  ficelé  :  M.  Bergman  cite  ce  paffage  par  lequel  ii 
paroît  qu’on  ne  connoilfoit  pas  alors  Parfenic  blanc  fublimé, 
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donc  pas  un  poifon  comme  notre  arfenic 
fa&ipe  (  b  )  ;  il  s’en  trouve  de  fflufieurs  fortes 
&  de  differentes  formes,  &  de  couleurs  di- 
verfes  dans  les  mines  métalliques.  Il  s’en 
trouve  auffi  dans  les  terreins  volcanifés  fous 
une  forme  différente  de  toutes  les  autres,  & 
qui  provienr  de  fon  union  avec  le  foufre  ; 
on  a  donné  à  cet  arfenic  le  nom  d 'orpiment 
lorfqu’il  eft  jaune,  &  celui  de  réalgar  quand 
il  eft  rouge  :  au  refte ,  la  plupart  des  mines 
d’arfenicj  noires  &  grifes,  font  des  mines  de 
cobalt  mêlées  d 'arfenic;  cependant  M.  Berg¬ 
man  allure  qu’il  fe  trouve  de  l’arfenic  vierge 
en  Bohème ,  en  Hongrie ,  en  Saxe ,  tkc.  &  que 
cet  arfenic  vierge  contient  toujours  du  fer  (c). 
M.  Monnet  dit  auffi  qu’il  s’en  trouve  en  France, 
à  Sainte-Marie-aux-Mines,  &  que  cet  arfenic 
vierge  eft  une  fubftance  des  plus  pefantes  &: 
des  plus  dures  que  nous  connoiffions ,  qui  ne 
fe  brife  que  difficilement,  &  qui  [préfente , 
dans  fa  frafture  fraîche  ,  un  grain  brillant 
femblable  à  celui  de  l’acier,  qu’il  prend  le 
poli  &  le  brillant  métallique  du  fer,  que  fon 
éclat  fe  ternit  bien  vite  à  l’air,  qu’il  fe  diffout 
dans  les  acides,  &c.  (i).  Si  j’avois  moins 


(  b  )  Hoffman  affure  ,  d’après  plufieurs  expériences ,  que 
l’orpiment  &  le  réalgar  naturels  ne  font  pas  des  poifons 
comme  l’prfenic  jaune  &  l’arfenic  rouge  artificiels.  Diction - 
nuire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer ,  article  Arfenic. 

(  c  1  Opufcules  chimiques  »  tome  II  pages  278  &  284. 
(d)  M.  Monnet  ajoute  que  l’arfenic  vierge ,  dans  des 
vailleaux  fermés ,  fe  fublime  fans  qu’il  foit  befoin  d’y  rien 
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de  confiance  aux  lumières  de  M.  Monnet, 
je  croirois  ,  à  cette  defcription ,  que  fon 
arfenic  vierge  n’eft  qu’une  efpèce  de  marcaf- 
fite  ou  pyrite  arfenicale;  mais,  ne  les  ayant 
pas  comparés,  je  ne  dois  tout  au  plus  que 
douter,  d’autant  que  le  favant  M.  de  Mor- 
veau  dit  auflï  :  »  Qu’on  trouve  de  l’arlenic 
vierge  en  maffe  informe,  grenue,  en  écailles 
&  friables;  de  l’arfenic  noir  mêlé  de  bitume. 


ajouter  ;  que  combiné  avec  tous  les  autres  métaux ,  il 

donne  toujours  un  régule . »  Une  propriété  de  l’ar- 

fenic  vierge,  dit-il,  efl  de  s’enflammer,  foit  qu’on  le 
fafTe  toucher  à  des  charbons  ou  à  la  flamme  -,  il  brûle 
paifiblement  en  répandant  une  épaiffe  fumée  qui  fe  con- 
denfe  contre  les  corps  froids  en  un  fublimé  blanc. ...  & 
lorfque  l’arfenic  qui  brûle  cfl  entièment  confumé  ,  il  refte 
lin  peu  de  feorie  terreufe  &  ferrugineufe  ». . . . 

Le  lieu  où  l’on  trouve  le  plus  d’arfenic  vierge  ,  eft 
Sainte-Marie-aux-Mines  ;  il  eft  allez  rare  par-tout  ailleurs , 
dans  les  années  1755  &  1760,  il  fe  trouva  à  Sainte-Marie- 
aux-Mines  une  fi  grande  quantité  d’arfenic  vierge,  que, 
pendant  plufieurs  jours,  on  ea  droit  des  quintaux  entiers... 
Dans  les  autres  mines ,  comme  dans  celles  de  Freybcrg , 
de  Saint-  Andreasberg-au-Hartz  &  dans  quelques-unes  de 
Suède ,  on  en  a  trouvé  par  intervalles  quelques  morceaux.... 
ÎVI.  Monnet  conclut  par  dire  que  l’arfenic  efl  une  fnbftance 
particulière ,  femi-métallique  fi  on  veut  i’envifager  par  fes 
propriétés  métalliques ,  ou  femi-faline  fi  on  veut  l’cnvi- 
fager  par  fes  propriétés  falines,  qui  entre  comme  partie 
contingente  dans  les  mines,  &  qui  efl  indifférente  à  l’in¬ 
térieur  des  métaux.  Journal  de  Vhyfiquc,  Septembre  1773, 
pages  191  &  /hiv. 
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de  l’arfenic  gris  teftacé  ,  de  I’arfenic  blanc 
crillallifé  en  gros  cubes  (e);»  mais  toutes 
ces  formes  ponrroient  être  des  décompofi- 
tions  d’arfenic ,  ou  des  mélanges  avec  du 
cobalt  &  du  fer  :  d’ailleurs  la  mine  d’arfenic 
en  écailles  ni  même  le  régule  d’arfenic  ,  qui 
doit  être  encore  plus  pur  &  plus  denfe  que 
l’arlenic  vierge,  ne  font  pas  aufli  pefans  que 
le  fuppofe  M.  Monnet  3  car  la  pefanteur 


(e)  Elémens  de  Chimie,  tome  I,  page  125.  —  »  L’ar¬ 
fenic  ,  dit  M.  Demefte ,  eft  une  fubftance  fort  commune 
dans  les  mines  ;  elle  s’y  montre  tantôt  à  la  furface  d’autres 
minéraux ,  où  elle  s’eft  dépofée ,  foit  à  l’état  de  régule , 
foit  à  l’état  de  chaux;  tantôt  elle  s’y  trouve  minéralifée, 
&  tantôt  elle  exerce  elle-même  les  fondions  de  minéra- 

lifateur . »  Outre  le  fer  que  contient  la  pyrite  arfeni- 

cale ,  elle  renferme  auffi  quelquefois  du  cobalt ,  du  bif- 
muth ,  même  de  l’argent  &  de  l’or . Le  régule  d’ar¬ 

fenic  natif  eft  ordinairement  noirâtre  &  terni  par  l’aftlon 
de  l’air ,  quoique  ,  dans  fa  frafture  récente ,  il  foit  bril¬ 
lant  comme  de  l'acier.  Tantôt  il  forme  des  malTes  écail- 
îeufes ,  folides ,  alTez  compares  &  fans  figure  déterminée  ; 
tantôt  ce  font  des  malles  granulenfes  avec  des  protubé¬ 
rances  ,  compofées  de  lames  très  épaifles  ,  pofées  en 
recouvrement  les  unes  fur  les  autres ,  &  dont  les  fragmens 
ont  par  conféquent  une  partie  concave  &  une  partie  con¬ 
vexe.  Il  porte  alors  le  nom  d 'arfenic  teftacc.  Quand  cet 
arfenic  vierge  eft  pur  &  fans  mélange  ,  il  n’eft  point  affez 
dur  pour  faire  feu  avec  le  briquet  ;  mais  il  eft  quelque¬ 
fois  mêlé  d’une  petite  quantité  de  fer  ou  de  cobalt,  & 
alors  fa  dureté  eft  plus  confidérable. 

La  grande  facilité  avec  laquelle  l’arfenic  palfe  à  l’état  de 
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Spécifique  de  la  mine  écailleufe  d’arfenic  n’eft 
que  de  57249,  &  celle  du  régule  d’arfenc  de 
57633,  tandis  que  la  pefanteur  fpécifique  du 
régule  de  cobalt  eft  de  78119,  &  celle  du 
régule  de  nickel  de  78070  ;  il  efl  donc  certain 
que  l’arfenic  vierge  n’eft  pas  à  beaucoup 
près  aulTi  pefant  que  ces  régules  de  cobalt 
&  de  nickel. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  l’arfenic  fe  rencontre 
dans  prefque  toutes  les  mines  métalliques  , 


cliaux ,  &  la  grande  volatilité  de  cette  chaux  nous  indi¬ 
quent  a  fie  z  pourquoi  l’on  renconcontre  la  chaux  de  ce 
demi-métal  fous  la  forme  d’une  efflorefcence  blanche  à  la 
furface  &  dans  les  cavités  de  certaines  mines;  on  ne 
peut  même  pas  douter  qu’elle  ne  puifTe  réfulter  de  la 
tléccmpofition ,  foit  de  la  mine  d’argent  rouge ,  foit  des 
autres  minéraux  qui  contiennent  ce  demi-métal. . . .  Cette 
efflorefcence  blanche  efl  une  chaux  d’arfenic  proprement 
dite . 

Le  verre  natif  d’arfenic  eft  d’un  blanc  jaunâtre ,  de 
même  que  le  verre  faftice  de  ce  demi  -  métal  ;  mais  le 
premier  efl  moins  fujet  à  s’altérer  à  l’air  que  le  dernier 
par  la  raifon  fans  doute  que  la  combinaifon  des  deux 
fubftances  qui  compofent  le  verre  natif,  y  efl  plus  par¬ 
faite  &  plus  intime  qu’elle  ne  l’eft  dans  le  verre  d’arfenic 
que  nous  préparons. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  verre  natif  d’arfenic  fe  rencontre 
à  la  fuperficie  de  quelques  mines  de  cobalt  &  fur  quel¬ 
ques  produits  de  volcans ,  il  eft  quelquefois  crifhllifé  en 
prifmes  minces  ,  triangulaires  ,  ou  en  aiguilles  blanches 
divergentes,  &c.  Lettres  de  M.  Demejle  ,  tome  11 ,  pages 
I2i  fuiv. 
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&  fur  tout  dans  les  mines  d’étain  ,  c’eft  même 
ce  qui  a  fait  donner  à  l’arfenic  ,  comme  au 
foufre  ,  le  nom  de  minérallfateur  :  or  fi  l’on 
veut  avoir  une  idée  nette  de  ce  que  lignifie 
le  mot  de  minéralifation ,  on  ne  peut  l’inter¬ 
préter  que  par  celui  de  l’altération  que  cer¬ 
taines  lubftances  aélives  produifent  fur  les 
minéraux  métalliques;  la  pyrite,  ou  fi  l’on 
veut  le  foufre  minéral  ,  agit  comme  un  fel 
par  l’acide  qu’il  contient  ;  le  foie  de  foufre 
agit  encore  plus  généralement  par  fon,alkali , 
&  l’arfenic  qui  elt  un  autre  fel  fou  vent  uni 
avec  la  matière  du  feu  dans  la  pyrite  ,  agit 
avec  une  double  puifiance,  &  c’elfde  l’aélion 
de  ces  trois  fels  acides  ,  alkalis  &.  arfenicaux  , 
que  dépend  l’altération  ou  minéralifation  de 
toutes  les  fubflances  métalliques,  parce  que 
tous  les  autres  fels  peuvent  fe  réduire  à 
ceux-ci. 

L’arfenic  a  fait  imprefiion  fur  toutes  les 
mines  métalliques  ,  dans  lefqueiles  il  s’eft 
établi  dès  le  temps  de  la  première  formation 
des  fels,  après  la  chute  des  eaux  &  des  autres 
matières  volatiles  ;  il  femble  avoir  altéré  les 
métaux  à  l’exception  de  l’or  ;  il  a  produit 
avec  le  foufre  pyriteux  &  Je  foie  de  foufre  , 
les  mines  d’argent  rouges  ,  blanches  Si  vi- 
treufes  ;  il  eft  entré  dans  la  plupart  des  mines 
de  cuivre  (/) ,  &  il  adhère  très  fortement 


(/)  La  preuve  évidente  que  l’arfenie  peut  niinéntlifcr 
le  cuivre  ,  c’eft  qu’il  le  dilfout  à  froid  &-  par  fa  voie 
îiumide ,  lorfqu’on  le  lui  préfente  très  divifé  comme  en 
Minéraux .  Tour “VJ. 


S  5  9  Hijloire  naturelle 

à  ce  métal  (-g);  il  a  produit  la  criftallifation 
des  mines  d’étain  &  de  celles  de  plomb  qui 
fe  préfentent  en  criftaux  blancs  &  verts 
enfin  il  fe  trouve  uni  au  fer  dans  plufieurs 
pyrites,  &  particulièrement  dans  la  pyrite 
blanche  que  les  Allemands  appellent  mifpikely. 
qui  n’eft  qu’un  compofé  de  mine  de  fer  & 
d’une  grande  quantité  d’arfenic  (  h  ).  Les  mines 
d’antimoine  ,  de  bifmuth  ,  de  zinc,  &  fur-tout 
celles  de  cobalt  contiennent  aufii  de  l’arfenic  ; 
prefque  toutes  les  matières  minérales  en  font 
imprégnées;  il  y  a  même  des  terres  qui  font 
fenfiblement  arfénicales;  aucune  matière  n’eft 
donc  plus  univerfellement  répandue  r  la  gran¬ 
de  &  confiante  volatilité  de  l’arfenic,  jointe 
à  la  fluidité  qu’il  acquiert  en  fe  diffolvant 
dans  l’eau  ,  lui  donnent  la  faculté  de  fe  tranf- 
porter  en  vapeurs ,  &  de  fe  dépofer  par-tout  a 


feuilles  de  livret .  Elêmcns  de  Chimie ,  par  M.  de  Morveau  , 
tome  II,  page  325. 

( g  )  L’arfenic  tient  tris  fortement  avec  le  cuivre ,  &c 
fouvent  il  fe  montre  dans  la  matte  ou  cuivre  noir,  après 
un  grand  nombre  de  fontes  &  de  grillages  pour  tacher  de 
l’en  féparer ,  ce  qüj  ,  dans  les  mines  d’argent  tenant 
enivre  ,  en  rend  la  féparation  très  difficile.  M :  Monnet , 
Journal  de  Phyfiquc  ,  Septembre  1773. 

(  h  )  Le  mifpickel  ou  pyrite  blanche  peut  être  confidérée 
comme  une  mine  de  fer  arfénicale ,  ce  métal  y  étant 
minéralifé  par  beaucoup  d’arfenic  &  un  peu  de  foufre  : 
mais  l’arfenic  étant  auffi  une  fubflance  métallique  particu¬ 
lière  ,  St  fa  quantité ,  dans  cette  pyrite ,  excédant  dé 
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foit  en  liqueur,  foit  en  mafles  concrètes;  il 
s’attache  à  toutes  les  fubftances  qu’il  peut 
pénétrer,  &  les  corrompt  prefque  toutes  par 
l’acide  corroftf  de  fon  ( el. 

L’arfenic  eft  donc  l’une  des  fubftances  les 
plus  avives  du  régne  minéral  ;  les  matières 
métalliques  &  terreufes  ou  pierreufes  ne  font 
en  elles-mêmes  que  des  fubftances  paffives  •, 
les  Tels  feuls  ont  des  qualités  avives  ,  &  le 
loufre  doit  être  confidéré  comme  un  fel,puif- 
qu’il  contient  de  l’acide  qui  eft  l’un  des  pre¬ 
miers  principes  falins.  Sous  ce  point  de  vue, 
les  puiflances  aftives  fur  les  minéraux  en 
général  femblent  être  repréfenrées  par  trois 
agens  principaux  ,  le  foufre  pyriteux ,  le  foie 
de  foufre  &  l’arfenic,  c’eft-à  dire  ,  par  les 
fels  acides ,  alkaüns  &  afénicaux  ;  &  le  foie 
de  foufre  qui  contient  l’alkal i  uni  aux  prin¬ 
cipes  du  foufre ,  agit  par  une  double  puifiance 


beaucoup  celle  du  fer,  nous  pouvons  regarder  1  e  m/fpickel 
comme  une  mine  d’arfenic  proprement  dite.  On  le  ren¬ 
contre  en  malfes,  tantôt  infonnes  &  tantôt  criftalli'fées  de? 

tliverfes  manières . On  trouve  de  fort  beaux  groupes 

de  criftaux  du  mifptclcel  à  Mumig  en  Saxe.  L.ttres  de  M.  le 
doéleur  Dcmefle ,  tome  II,  page  izcj. —  Et  on  obferve 
Blême  aflfez  généralement  que  le  mifpickel  en  maffes  con- 
fufes  eh  compofé  de  petites  lames  rliomboïdales.  idem  , 
page  130.  —  La  mine  d’arfenic  grife  (  pyrite  d’orpiment  ) 
diffère  peu  de  la  précédente;  elle  contient  une  plus  grande- 
quantité  de  foufre ,  ce  qui  fait  qu’en  le  calcinant  on  en 
ïetire  du  réalgar.  idem,  ibidem* 
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&  altère  non-feulement  les  fubftances  métal-; 
liques,  mais  auffi  les  matières  terreufes. 

Mais  quelle  caufe  peut  produire  cette  puif- 
fance  des  Tels,  quel  élément  peut  les  rendre 
actifs  ?  fi  ce  n’eft  celui  du  feu  qui  eft  fixé 
dans  ces  fels;  car  toute  action  qui,  dans  la 
Nature,  ne  tend  qu’à  rapprocher,  à  réunir 
les  corps  ,  dépend  de  la  force  générale  de 
l’attraction,  tandis  que  toute  aétion  contraire 
qui  ne  s’exerce  que  pour  féparer,  divifer  & 
pénétrer  les  parties  continuantes  des  corps , 
provient  de  cet  élément  qui,  par  fa  force 
expanfive  ,  agit  toujours  en  feus  contraire 
de  la  puiffance  attraélive,  &  feul  peut  féparer 
ce  qu’elle  a  réuni  r  réfoudre  ce  qu’elle  a 
combiné,  liquéfier  ce  qu’elle  a  rendu  folide, 
volatilifer  ce  qu’elle  tenoit  fixe,  rompre  en 
un  mot  tous  les  liens  par  lelquels  l'attraétion 
univerfelle  tiendroit  la  nature  enchaînée  & 
plus  qu’engourdie,  fi  l’élément  de  la  chaleur 
&  du  feu  qui  pénètre  julque  dans  fes  entrailles 
n’y  entretenoit  le  mouvement  néceffaire  à 
tout  développement, toute  producttion^ôc  toute 
génération. 

Mais ,  pour  ne  parler  ici  que  du  règne 
minéral,  le  grand  altérateur,  le  feul  minéra- 
lifateur  primitif  eft  donc  le  feu  ;  ie  foufre , 
le  foie  de  foufre ,  l’arfenic  &  tous  les  fels 
ne  font  que  fes  inftrumens  ;  toute  minérali- 
fation  n’eft  qu’une  altération  p3r  divifion , 
diffolution,  volatilifation ,  précipitation  ,  &c. 
Ainfi  ,  les  minéraux  ont  pu  être  altérés  de 
toutes  manières  ,  tant  par  le  mélange  des 
matières  pallives  dont  ils  font  compofés  que 
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par  la  combinaifoa  de  ces  puiffances  animées 
par  le  feu ,  qui  les  ont  plus  ou  moins  tra¬ 
vaillés,  &  quelquefois  au  point  de  les  avoir 
prefque  dénatures. 

Mais  pourquoi,  me  dira-t-on,  cette  miné- 
ralifation  qui ,  félon  vous  ,  n’eft  qu’une  alté¬ 
ration  ,  fe  porte  t-elle  plus  généralement  fur 
les  matières  métalliques  que  fur  les  matières 
terreufes  ?  De  quelle  caufe,  en  un  mot, 
ferez -vous  dépendre  ce  rapport  fi  marqué 
entre  le  minéralifateur  &.  le  métal?  Je  répon¬ 
drai  que  ,  comme  le  feu  primitif  a  exercé 
toute  l'a  puifl'ance  fur  les  matières  qu’il  a 
vitrifiées,  il  les  a  dès-lors  mifes  hors  d’at¬ 
teinte  aux  petites  actions  particulières  que 
le  feu  peut  exercer  encore  par  le  moyen  des 
fels  fur  les  matières  qui  ne  fe  font  pas  trou¬ 
vées  aftez  fixes  pour  fubir  la  vitrification; 
que  toutes  les  fubftances  métalliques  ,  fans 
même  «n  excepter  celle  de  l’or,  étant  fuf- 
ceptibles  d’être  fublimées  par  l’a&ion  du  feu, 
elles  fe  font  féparées  de  la  mafle  des  matières 
fixes  qui  fe  vitrifioient  ;  que  ces  vapeurs  métal¬ 
liques  reléguées  dans  l’atmofphère  tant  qu’a 
duré  l’exceffive  chaleur  du  globe  ,  en  font  en- 
fuite  defcendues  &  ont  rempli  les  fentes  du 
quartz  &  autres  cavités  de  la  roche  vitreufe,& 
que  par  conféquent  ces  matières  métalliques 
ayant  évité  par  leur  fuite  &  leur  fublimation 
la  plus  grande  aétion  du  feu  ,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’elles  ne  puiffent  éprouver  aucune 
altération  par  l’aélion  fecondaire  de  la  petite 
portion  particulière  du  feu  contenue  dans 
les  fels;  tandis  que  les  fubftances  calcaires 
n’ayant  été  produites  que  les  dernières ,  & 
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n’ayant  pas  fubi  l’aétion  du  feu  primitif,  font 
par  cette  raifon  ,  très  fufceptibles  d’altération 
par  l’aétion  de  nos  feux  ,  &  par  le  foie  de 
foufre  dans  lequel  la  fubftance  du  feu  eft 
réunie  avec  l’alkali. 

Mais  c’eft  affez  nous  arrêter  fur  cet  objet 
général  de  la  minéralifation  qui  s’eft  préfenté 
avec  l’arlenic,  parce  que  ce  fel  âcre  &  cor- 
rofif,  eft  l’un  des  plus  puifl'ans  minéralifa- 
teurs  par  l’aétion  qu’il  exerce  fur  les  métaux  ; 
non-feulement  il  les  altère  &  les  minéralife 
dans  le  fein  de  la  terre,  mais  il  en  corrompt 
la  fubftance,  il  s’inftnue  &  le  répand  en  poi- 
fon  deftruéleur  dans  les  minéraux  comme 
dans  les  corps  organifés  ;  allié  avec  l’or  & 
l’argent  en  très  petite  quantité  ,  il  leur  enlève 
l’attribut  effentiel  à  tout  métal  en  leur  ôtant 
toute  duélilité,  toute  malléabilité  ;  il  produit 
le  même  effet  fur  le  cuivre  ;  il  blanchit  le 
fer  plus  que  le  cuivre,  fans  cependant  le 
rendre  auffi  caffant  ;  il  donne  de  même  beau¬ 
coup  d’aigreur  à  l’étain  &  au  plomb,  &  il  ne 
fait  qu’augmenter  celle  de  tous  les  demi- 
métaux  ;  il  en  divife  donc  encore  les  parties 
lorfqu’il  n’a  plus  la  puiffance  de  les  corroder 
ou. détruire;  quelqu 'épreuve  qu’on  lui  faffe 
fubir,  en  quelqu’état  qu’on  puiffe  le  réduire, 
l’arfenic  ne  perd  jamais  (es  qualités  perni- 
cieufes;  en  régule,  en  fleurs,  en  chaux  ,  en 
verre  ,  il  eft  toujours  poilon  ;  fa  vapeur  feule 
reçue  dans  les  poumons,  fuflît  pour  donner 
la  mort,  &  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  gémir 
envoyant  le  nombre  des  viéfimes  immolées, 
quoique  volontairement ,  dans  les  travaux 
des  mines  qui  contiennent  de  l’arfenic  ;  ces 
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malheureux  mineurs  périflènt  prefque  tous 
au  bout  de  quelques  années,  &  les  plus  vi¬ 
goureux  font  bientôt  languiffans;  la  vapear, 
l’odeur  feule  de  l’arfenic  leur  altère  la  poi¬ 
trine  (i)  ,  &  cependant  ils  ne  prennent  pas  » 
pour  éviter  ce  mal  ,  toutes  les  précautions 
néceffaires  ;  d’abord  il  s’élève  allez  fouvent 
des  vapeurs  arfenicales  dans  les  fouterrains 
des  mines  dès  qu’on  y  fait  du  feu  ;  &  de  plus  , 
c’eft  en  faifant  au  marteau  des  tranchées  dans 
la  roche  du  minéral  pour  les  féparer  &  l’en¬ 
lever  en  morceaux  ,  qu’ils  refpirent  cette 
poullière  arfenicale  qui  les  tue  comme  poi- 
fon,  &  les  incommode  comme  poullière;  car 
nos  tailleurs  de  pierre  de  grès  font  très  fou- 
vent  malades  du  poumon  ,  quoique  cette 
poullière  de  grès  n’ait  pas  d’autres  mauvailes 
qualités  que  fa  très  grande  tenuité;  mais  * 
dans  tous  les  ufages ,  dans  toutes  les  circonf- 
tances  oh  l’appât  du  gain  commande  ,  on  voit 
avec  plus  de  peine  que  de  furprife,  la  fanté 


(  t  )  C’eft  à  cette  fubftance  dangerenfe  qu’eft  duc  la 
phthifte  ,,  &  ces  exulcérations  des  poumons  qui  font  périr 
à  la  fleur  de  l’âge  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines. . . 
Parmi  eux ,  un  homme  de  trente-cinq  à  quarante  ans  eft 
déjà  dans  la  décrépitude ,  ce  qu’on  doit  fur-tout  attribuer 
aux  mines  qu’ils  détachent  avec  le  cifeau  &  le  maillet ,  & 
qu’ils  refpirent  perpétuellement  par  la  bouche  &  par  le 
nez  ;  il  paraît  que  fi  dans  ces  mines  on  faifoit  ufage  de 
la  poudre  à  canon  pour  détacher  le  minerai ,  les  jours  de 
ees  malheureux  ouvriers  ne  feroient  point  fl  indignement 
prodigués.  Encyclopédie ,  article  Orpiment. 
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des  hommes  comptée  pour  rien,  &  leur  vie 
pour  peu  de  choie. 

L’arfenic,  qui  malheureufement  fe  trouve 
fi  fouvent  &  il  abondamment  dans  la  plupart 
des  mines  métalliques ,  y  eft  prefque  toujours 
en  fel  criftallin  ou  en  poudres  blanches;  il 
ne  fe  trouve  guère  que  dans  des  volcans 
agiffans  ou  éteints  fous  la  forme  drorpiment 
ou  de  réalgar  ;  on  allure  néanmoins  qu’il  y 
en  a  dans  les  mines  de  Hongrie  ,  à  Kremnitz, 
à  New  fol ,  &c.  La  fubftance  de  ces  arfenics 
mêlés  de  foufre ,  eft  difpofée  par  lames  minces 
ou  feuillets  ,  &  par  ce  caraêfère  on  peut 
toujours  distinguer  l’orpiment  naturel  de  l’ar¬ 
tificiel  dont  le  tiflueft  plus  confus.  Le  réalgar 
eft  aufii  difpofé  par  feuillets, &  ne  diffère  de 
l’orpiment  jaune  que  par  fa  couleur  rouge  ; 
il  ell  encore  plus  rare  que  l’orpiinent;  &  ces 
deux  formes  ,  fous  lefquelles  fe  prélente 
l’arfenic,  ne  font  pas  communes,  parce  qu’elles 
ne  proviennent  que  de  l’action  du  feu  ,  & 
l’orpiment  &i  le  réalgar  n’ont  été  formés  que 
par  celui  des  volcans  ou  par  des  incendies 
de  forêts  ;  au  lieu  que  Parfenic  fe  trouve 
en  grande  quantité  fous  d’autres  formes  dans 
prefque  toutes  les  mines,  &  fur-tout  dans 
celles  de  cobalt. 

Pour  recueillir  Parfenic  &  en  éviter  en 
même  temps  les  vapeurs  funeftes,  on  conf- 
truit  des  cheminées  inclinées  &  longues  de 
vingt  à  trente  toifes  au-deffus  des  fourneaux 
où  l’on  travaille  la  mine  de  cobalt,  &  Port 
a  oblèrvé  que  l’arfenic  qui  s’élève  le  plus 
haut  eft  anlli  le  plus  pur  &  le  plus  corrofif* 
pour  ramaller  fans  danger  cette  poudre  per- 

nicieufe. 
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nicieufe,  il  faut  fe  couvrir  la  bouche  &  le 
nez,  &  ne  refpirer  l’air  qu’à  travers  une 
toile  ;  &  comme  cette  poudre  arfenicale  fe 
diffout  dans  les  grailles  &  les  huiles  aufii- 
bien  que  dans  l’eau  ,  &  qu’une  très  petite 
quantité  fuffit  pour  caufer  les  plus  funeftes 
effets  ,  la  fabrication  devroit  en  être  défendue 
&  le  commerce  profcrit. 

Les  Chimiftes  ,  malgré  le  danger  ,  n’ont 
pas  laifîé  que  de  foumettre  cette  poudre 
arfenicale  à  un  grand  nombre  d’épreuves  pour 
la  purifier  &  la  convertir  en  criftaux  ;  ils 
la  mettent  dans  des  vaifl'eaux  de  fer  exa&e- 
mens  fermés  où  elle  fe  fublime  de  nouveau 
fur  le  feu. 

Les  vapeurs  s’attachent  au  haut  du  vaif- 
feau  en  criftaux  blancs  &  tranfparens  comme 
du  verre ,  &  lorfqu’ils  veulent  faire  de  l’ar- 
fenic  jaune  ou  rouge  femblable  au  réalgar 
&  à  l’orpiment,  ils  mêlent  cette  poudre  d’ar- 
fenic  avec  une  certaine  quantité  de  foufre 
pour  les  fublimer  enfemble;  la  matière  fubli- 
mée  devient  jaune  comme  l’orpiment  ,  ou 
rouge  comme  le  réalgar ,  félon  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fouftre  qu’on  y 
aura  mêlée.  Enfin  fi  l’on  fond  de  nouveau 
ce  réalgar  artificiel ,  il  deviendra  tranfparent 
&  d’un  rouge  de  rubis  ;  le  réalgar  naturel 
n’eft  qu’à  demi- tranfparent  ,  fouvent  même 
il  eft  opaque  &  reffemble  beaucoup  au  cina¬ 
bre  :  ces  arfenics  jaunes  &  rouges  font , 
comme  l’on  veut,  d’une  ^formation  bien  pof- 
térieure  à  celle  des  mines  arfenicales  ,  puis¬ 
que  le  foufre  eft  entré  dans  leur  comppfirion). 

Minéraux.  Tome  VI.  Z 
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&  qu’ils  ont  été  fublimés  enfemble  par  Ie#> 
feux  fouterreins.  On  allure  qu’à  la  Chine  , 
l’orpiment  &  le  réalgar  fe  trouvent  en  fi 
grandes  malTes  qu’on  en  a  fait  des  vafes  &. 
des  pagodes  ;  ce  fait  démontre  l’exiftence 
préfente  ou  paflee  des  volcans  dans  cette 
partie  de  l’Afie. 

Pour  réduire  l’arfenic  en  régule  ,  on  en 
mêle  la  poudre  blanche  fublimée  avec  du 
fàvon  noir  &  même  avec  de  l’huile  ;  on  fait 
fécher  cette  pâte  humide  à  petit  feu  dans 
un  matras,  &  on  augmente  le  degré  de  feu 
jufqu’à  rougir  le  fond  de  ce  vaifleau.  M. 
Bergman  donne  la  pefanteur  fpécifique  de  ce 
régule  dans  le  rapportée  8310  à  1000,  ce 
qui,  à  72  livres  le  pied  cube  d’eau,  donne 
598  livres  pour  Ie  poids  d’un  pied  cube 
de  régule  (l’arfenic  ;  ainfi ,  la  denlité  de  ce 
régule  eift  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
fer,  &  à  peu-près  égale  à  la  denfité  de  l’acier. 
Ce  régule  d’arfenic  a  ,  comme  nous  l’avons 
dit,  plufieurs  propriétés  communes  avec  les 
demi-métaux  ;  il  ne  s’unit  point  aux  terres; 
il  ne  fe  difTout  point  dans  l’eau  |,  il  s’allie 
aux  métaux  fans  leur  ôter  l’état  métallique; 
&  dans  cet  état  de  régule,  l’arfenic  eft  plutôt 
fin  demi- métal  qu’un  fel. 

On  a  donné  le  nom  de  verre  d’arfenic,  aux 
criÛaux  qui  fe  formept  par  la  poudre  fublimée 
en  vaifleaux  clos;  mais  ces  criftaux  tranfi- 
parens  ne  font  pas  du  verre  ,  puifqu’ils  font 
folubles  dans  l’eau  ;  &  ce  qui  le  démontre 
encore  ,  c’ell  que  cette  même  poudre  blan¬ 
che  d’arfenic  prend  cet  état  de  prétendu 
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vSrrz  par  là  voie  humide  &  à  la  fimple  cha¬ 
leur  de  l’eau  bouillante  (A). 

Lorfqu’on  veut  purger  les  métaux  de  l’ar- 
fenic  qu’ils  contiennent,  on  commence  par 
le  volatilifer  autant  qu’il  eft  poffible  ;  mais, 
comme  il  adhère  quelquefois  très  fortement 
au  métal,  &  fur -tout  au  cuivre,  &  que, 
par  le  feu  de  fufion ,  on  ne  l’en  dégage  pas 
en  entier,  on  ne  vient  à  bout  de  le  ièparer 
<le  la  matte  que  par  l’intermède  du  fer  qui, 
ayant  plus  d’affinité  que  le  cuivre  avec  l’ar- 
fenic,  s’en  faifit  &  en  débarrafle  le  cuivre; 
•on  doit  faire  la  même  opération,  &,  par  le 
même  moyen  ,  en  raffinant  l’argent  qui  fe 
tire  des  mines  arfenicales. 


(k)  Il  faut  pour  cela  mettre  la  diffulution  de  cette 
chaux  dans  quinze  parties  d’eau  bouillante,  &  laiffer  en- 
fuite  refroidir  cette  diffolution  ;  on  obtient  alors  de  petits 
criftaux  en  fçc^mens  d’o&aèdres ,  &e.  C'eft  un  verre  d’ar- 
fenic  formé  par  un  degré  de  chaleur  bien  peu  conûdérable* 
htiuet  de  M.  Dam  fie ,  tome  11 ,  page  II  8. 
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DES  Cl  MENS  DE  NATURE. 

O  N  a  vu  ,  par  l’expofé  des  articles  précé¬ 
deras  ,  que  toutes  les  matières  folides  du 
globe  terreftre ,  produites  d’abord  par  le  feu 
primitif,  ou  formées  enfuite  par  l’intermède 
de  l’eau,  peuvent  être  comprifes  dans  quatre 
claffes  générales. 

La  première  contient  les  verres  primitifs 
&  les  matières  qui  en  font  compofées  ,  telles 
que  les  porphyres,  les  granités  &  tous  leurs 
détrimens  ,  comme  les  grès  ,  les  argiles  ■, 
l'chiftes ,  ardoifes,  &c. 

La  fécondé  claffe  eft  celle  des  matières 
calcinables  ,  &  contient  les  craies  ,  les  mar¬ 
nes,  les  pierres  calcaires,  les  albâtres,  les 
marbres  &  les  plâtres. 

La  troifième  contient  les  métaux  ,  les 
demi-métaux  &  les  alliages  métalliques  for¬ 
més  par  la  Nature,  ainü  que  les  pyrites  &. 
tous  les  minérais  pyriteux. 

Et  la  quatrième  eft  celle  des  réfidus  & 
détrimens  de  toutes  les  fubftances  végétales 
&  animales,  telles  que  le  terreau,  la  terre 
végétale,  le  limon,,  les  bols  ,  les  tourbes  , 
les  charbon  de  terre,  les  bitumes,  &c. 

A  ces  quatre  grandes  claffes  des  matières 
dont  le  globe  terreftre  eft  prefque  entière¬ 
ment  compofé ,  nous  devons  en  ajouter  une 
cinquième  ,  qui  contiendra  les  fels  &  toutes 
les  matières  lalines. 

Enfin  nous  pouvons  encore  faire  une 
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fixième  claffe  des  fubftances  produites  ou 
travaillées  par  le  feu  des  volcans ,  telles 
que  les  bafaltes  ,  les  laves  ,  les  pierres- 
ponces  ,  les  pouzzolanes  ,  les  foufres ,  &c. 

Toutes  les  matières  dures  &  folides  doi¬ 
vent  leur  première  confiftance  à  la  force 
générale  &  réciproque  d’une  attraction  mu¬ 
tuelle  qui  en  a  réuni  les  parties  conftituan- 
tes  ;  mais  ces  matières,  pour  la  plupart, 
n’ont  acquis  leur  entière  dureté  &  leur  pleine 
folidité  ,  que  par  l’inte  rpofition  iuccefîive 
d’un  ou  de  plufieurs  cimens  que  j’appelle 
Cimens  de  Nature,  parce  qu’ils  font  difïérens 
de  nos  cimens  artificiels  ,  tant  par  leur 
efience  que  par  leurs  effets.  Prefque  tous  nos 
cimens  ne  font  pas  de  la  même  nature  que 
les  matières  qu’ils  réunifient  ;  la  fubftance 
de  la  colle  eft  très  différente  de  celle  du 
bois  dont  elle  ne  réunit  que  les  furfaces  ;  il 
en  eft  de  même  du  maltic  qui  joint  le  verre 
aux  autres  matières  contiguës  ;  ces  cimens 
artificiels  ne  pénètrent  que  peu  ou  point  du 
tout  dans  l’intérieur  des  matières  qu’ils  unil- 
fent,  leur  effet  fe  borne  à  une  fimple  adhé- 
fion  aux  furfaces.  Les  cimens  de  nature  font 
au  contraire  ,  ou  de  la  même  efience ,  ou 
d’une  efience  analogue  aux  matières  qu’ils 
unifient ,  ils  pénètrent  ces  matières  dans  leur 
intérieur  ,  &  s’y  trouvent  toujours  intime¬ 
ment  unis  -,  ils  en  augmentent  la  denfité  eu 
même  temps  qu’ils  établiffent  la  continuité 
du  volume  :  or  il  me  femble  que  les  fix 
claffes  fous  lefquelles  nous  venons  de  com¬ 
prendre  toutes  les  matières  terreftres  ,  ont 
chacune  leur  ciment  propre  &  particulier, 
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que  la  Nature  emploie  dans  les  opérations 
qui  font  relatives  aux  différentes  fubftances 
fur  lelquelles  elle  opère. 

Le  premier  de  ces  cimens  de  nature  effc 
le  fuc  ctiftallin  qui  tranfude  &  fort  des  gran¬ 
des  maffes  quartzeufes ,  pures  ou  mêlées  de 
feld-fpath,  de  fchorl ,  de  jalpe  &  de  mica; 
il  forme  la  fubftance  de  toutes  les  ftala&ites 
vitreufes  ,  opaques  ou  tranfparentes.  Le  fuc 
quartzeux,  lorlqu’il  eft  pur,  produit  le  crif- 
tal  de  roche,  les  nouveaux  quartz,  l’émail 
du  grès,  &e.  Celui  du  feld-fpath  produit  les 
pierres  chatoyantes,  &  nous  verrons  que  le 
fchorl ,  le  mica  &  le  jafpe  ont  aulîi  leurs 
ftalaSites  propres  &  particulières;  ces  ftalac- 
tites  des  cinq  verres  primitifs  fe  trouvent 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  toutes 
les  fubftances  vitreufes  de  fécondé  &  de  troi- 
fième  formation. 

Le  fécond  ciment,  tout  aufïi  naturel  & 
peut-être  plus  abondant  à  proportion  que  le 
premier,  eft  le  fuc  fpathique  qui  pénètre, 
confolide  &  réunit  toutes  les  parties  des 
fubftances  calcaires.  Ces  deux  cimens  vitreux 
&  calcaire  font  de  la  même  eiTence  que  les 
matières  fur  lefquelles  ils  opèrent;  ils  en  ti¬ 
rent  aufti  chacun  leur  origine  ,  foit  par  l’in¬ 
filtration  de  l’eau,  foit  par  l’émanation  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’intérieur  des 
grandes  maffes  vitreufes  ou  calcaires;  ces 
cimens  ne  font,  en  un  mot,  que  les  parti¬ 
cules  de  ces  mêmes  matières  atténuées  &. 
enlevées  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  du. 
fein  de  la  terre,  ou  bien  détachées  &  en¬ 
traînées  par  une  lente  ftillation  des  eaux ,  &. 
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ces  cimeris  s’infinuent  dans  tous  les  vides  & 
jufque  dans  les  pores  des  mafles  qu’ils  rem- 
plifTent. 

Dans  les  eimens  calcaires,  je  comprends 
le  fuc  gypfeux,  plus  foible  &  moins  folide 
que  le  fuc  fpathique  qui  l’eft  auffi  beaucoup 
moins  que  le  ciment  vitreux  ;  mais  ce  fuc 
gypfeux  eft  fouvent  plus  abondant  dans  la 
pierre  à  plâtre  que  le  fpath  ne  l’eft  dans  les 
pierres  calcaires. 

Le  troifième  ciment  de  nature  eft  celui 
qui  provient  des  matières  métalliques  ,  & 
c’eft  peut-être  le  plus  fort  de  tous.  Celui 
que  fournit  le  fer  eft  le  plus  univerfellé- 
ment  répandu,  parce  que  la  quantité  du  fer 
eft  bien  plus  grande  que  celle  de  tous  les 
autres  minéraux  métalliques,  &  que  le  fer 
étant  plus  fufceptible  d’altération  qu’aucun 
autre  métal  par  l’humidité  de  l’air  &  par  tous 
les  fels  de  la  terre,  il  fe  décompofe  très  ai- 
fément  &  fe  combine  avec  la  plupart  des 
autres  matières  dont  il  remplit  les  vides  & 
réunit  les  parties  continuantes.  On  connoît 
la  ténacité  &  la  folidité  du  ciment  fait  arti¬ 
ficiellement  avec  la  limaille  de  fer;--  ce  ci¬ 
ment  néanmoins  ne  réunit  que  les  furfaces, 
&  ne  pénètre  que  peu  ou  point  du  tout  dans 
l’intérieur  des  fubftances  dont  il  n’établit  que 
la  contiguité  ;  mais  lorfq.ue  le  ciment  ferru¬ 
gineux  eft  employé  par  la  Nature,  il  aug¬ 
mente  de  beaucoup  la  denfité  &  la  dureté 
des  matières  qu’il  pénètre  ou  réunit.  Or  cette 
matière  ferrugineufe  eft  entrée  ,  foit  en  ma*f- 
4ps,  foit  en  vapeurs,  dans  les  jafpes ,  les 
porphyres y  les  granités  ,  les  grenats ,  Iss* 
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criftaux  colorés ,  &  dans  toutes  les  pierres 
vitreufes,  {impies  ou  comptées,  qui  pré- 
fentent  des  teintes  de  rouge  ,  de  jaune ,  de 
brun,  &c.  On  reconnoît  auffi  les  indices  de 
cette  matière  ferrugineufe  dans  plufieurs 
pierres  calcaires,  &  fur-tout  dans  les  mar¬ 
bres,  les  albâtres  &  les  plâtres  colorés  :  ce 
ciment  ferrugineux,  comme  les  deux  autres 
premiers  cimens,  a  pu  être  porté  de  deux 
façons  différentes;  la  première  par  fublima- 
tion  en  vapeurs ,  &  c’eft  ainü  qu’il  eft  entré 
dans  les  jafpes,  porphyres  &  autres  matières 
primitives  ;  la  fécondé  par  l’infiltration  des 
eaux  dans  les  matières  de  formation  pofté- 
rieure  ,  telles  que  les  fehiftes ,  les  ardoifes, 
les  marbres  &  les  albâtres;  l’eau  aura  dé¬ 
taché  ces  particules  ferrugineufes  des  grandes 
roches  de  fer  produites  par  le  feu  primitif 
dès  le  commencement  de  la  confolidation  du 
Globe,  elle  les  aura  réduites  en  rouille,  & 
aura  tranfporté  cette  rouille  ferrugineufe  fur 
la  furface  entière  du  Globe  ;  dès-lors  cette 
chaux  de  fer  fe  fera  mêlée  avec  les  terres, 
les  fables  &  toutes  les  autres  matières  qui 
ont  été  remuées  &  travaillées  par  les  eaux. 
Nous  avons  ci-devant  démontré  que  les  pre¬ 
mières  mines  de  fer  ont  été  formées  par 
î’aétion  du  feu  primitif,  &  que  ce  n’eft  que 
des  débris  de  ces  premières  mines  ou  de 
leurs  détrimens  décompofés  par  l’inter¬ 
mède  de  l’eau  ,  que  les  mines  de  fer  de  fé¬ 
condé  &  de  troifième  formation  ont  été  pro¬ 
duites. 

On  doit  réunir  au  ciment  ferrugineux  Je 
çiment  pyriteux,  qui  fe  trouve  non-feulei 
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ment  dans  les  minérais  métalliques,  nuis  auflx 
dans  la  plupart  des  (chiites  &  dans  quelques 
pierres  calcaires;  ce  ciment  pyriteux  aug¬ 
mente  la  dureté  des  matières  qui  ne  (ont 
point  expofées  à  l’humidité,  &  contribue  au 
contraire  à  leur  décomposition  dès  qu’elles 
font  hume&ées. 

On  peut  aulîï  regarder  le  bitume  comme 
un  quatrième  ciment  de  nature  :  il  fe  trouve 
dans  toutes  les  terres  végétales,  ainfi  que 
dans  les  argiles  &  les  fchiftes  mêlés  de  terre 
limonneufe  ;  ces  fchiites  limonneux  contien¬ 
nent  quelquefois  une  fi  grande  quantité  de 
bitume  qu’ils  en  font  inflammables;  &  comme 
toutes  les  huiles  &  graiffes  végétales  ou  ani¬ 
males  fe  convertirent  en  bitumes  par  le  mé¬ 
lange  de  l’acide,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
que  cette  fubftance  bitumineufe  fe  trouve 
dans  les  matières  tranfportées  &  dépofées 
par  les  eaux,  telles  que  les  argiles,  les  ar- 
doifes ,  les  fchiftes  &  même  certaines  pierres 
calcaires  ;  il  n’y  a  que  les  fubftances  vitreu- 
fes,  produites  par  le  feu  primitif,  dans  lef- 
quelles  le  bitume  ne  peut  être  mêlé,  parce 
que  la  formation  des  matières  brutes  &  vi- 
treufes  ,  a  précédé  la  produ&ion  des  fubf¬ 
tances  organifées  &  calcaires. 

Une  autre  forte  de  ciment  qu’on  peut 
ajouter  aux  précédens,  eft  produit  par  l’ac¬ 
tion  des  fels  ou  par  leur  mélange  avec  les 
principes  du  foufre;  ce  ciment  lalin  &  fulfu- 
reux  exifte  dans  la  plupart  des  matières  ter- 
reufes;  on  le  reconnoît  à  la  mauvaife  odeur 
que  ces  matières  répandent  lorfq’uon  les  en¬ 
tame  ou  les  frotte,  il  y  en  a  même  tomme 
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la  pierre  de  porc  ( a ),  qui  ont  une  très  for*< 
odeur  de  foie  de  foufre,'  &  d’autres  qui ,  dès 
qu’on  les  frotte,  répandent  l’odeur  du  bi¬ 
tume  (b). 

Enfin  le  fixiètrre  ciment  de  nature  eft  en¬ 
core  moins  fimple  que  le  cinquième ,  &  fou- 
vent  aulfi  il  eft  de  qualités  très  différentes;, 
félon  les  matières  diverfes  fur  lefquelbes  le 
feu  des  volcans  a  travaillé  avec  plus  ou 


(<j)  Ce  n’eft  qtferï  Norwège  &  en  Suède  Ÿ  dit  Pontop- 
pidan  ;  que  l’on  trouve  la  pierre  du  cochon  ,  ainfi  appellée, 
parce  qu’elle  guérit'  une  certaine  maladie  du  cochon.  Cette 
pierre,  autrement  nommée  lapis  fiœtidus,  rend  une  puan¬ 
teur  affreufe  quand  on  la  frotte j  elle  eft  brune  ,  luifante , 
&  paroît  être  une  efpèce  de  vitrification  dans  la 
eompofition  de  laquelle  il  entre  beaucoup  de  foufre. 
Journal  étranger,  mois  de  Septembre  175 ç  ,  page  U 3. 
—  Nota.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de 
relever  ici  la  contradiction  qui  eft  entre  ces  mots ,  vitri¬ 
fication  qui  contient  du  fioufre ,  puifque  le  foufre  fe  feroit 
diflipé  par  la  eombuftion ,  long-temps  avant  que  le  feu  fe 
fût  porté  ait  degré  n'écelfaire  à  la  vitrification.  La  pierre 
de  porc  n’eft  donc  point  une  vitrification  ,  mais  une  ma¬ 
tière  calcaire  faturée  du  fuc  pyriteux  qui  lui  fait  rendre 
fon  odeur  fétide  de  foie  de  foufre  ;  combinaifon  formée*. 
Comme  l’on  fait ,  par  l’union  de  l’acide  avec  l’alkali  , 
repréfenté  ici  par  une  terre  abforbante  ou  calraire. 

(b)  La  pierre  de  taille  de  Méjaune  ,  dit  M.  l’abbé  de 
Sautages,  eft  tendre  ,  calcinable  ,  d’un  grain  fin  ,  &  d’un 
blanc  terne  ;  pour  peu  qu’on  la  frotte ,  elle  fent  le  bitume  ; 
Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  ,  année  1746 ,  page- 

711.  —  La  pierre  puants  du  Canada,  qui  eft  noire,,  6c 
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moins  de  force  ou  de  continuité,  &  fuivant 
que  ces  matières  fe  font  trouvées  plus  oa 
moins  pures  ou  mélangées  de  fubftances  dif¬ 
férentes  :  ce  ciment  ,  dans  les  matières  vol¬ 
caniques  ,  eft  fouvent  compofé  des  autres 
cimens ,  &  particulièrement  du  ciment  fer¬ 
rugineux  ;  car  tous  les  bafaltes  &  prefque 
toutes  les  laves  des  volcans,  contiennent 
une  grande  quantité  de  fer  ,  puifqu’elles 
font  attirabîes  à  Paimant;  &  plufieurs  ma¬ 
tières  volcanifées  contiennent  des  foufres  & 
des  fels. 

Dans  les  matières  vitreufes  les  plots  {impies, 
telles  que  le  quartz  de  fécondé  formation  & 
les  grès ,  on  ne  trouve  que  le  ciment  crif- 
tallin  &  vitreux  ;  mais  dans  les  matières  vi¬ 
treufes  compofées,  telles  que  les  porphyres,' 
granités  &  cailloux  ,  il  eft  fouvent  réuni  avec 
les  cimens  ferrugineux  ou  pyriteux  :  de 


dont  on  fait  des  pierres  à  rafoir,  fe  diiïbut  avec  vivacité  , 
&  refte  enfuite  fans  jeter  les  moindres  bulles ,  d’où  il  fem- 
bleroit  qu’on  pourroit  conclure  qu’il  entre  dans  fa  compta 
fition  des  bitumes ,  dés  matières  animales  mêlées  à  des 
parties  terreufes. . . .  Peut-être  l’odeur  forte  &  puante  de 
quelques  autres  pierres  n’eft  -  elle  produite  que  par  des 
parties  de  bitume  très  ténues  &  difpofées  dans  leur  maiïe , 
au  point  que  ces  parties  fe  diffolvent  entièrement  dans  lès 
acides..-.  Les  pierres  bitumineufes  de  l'Auvergne  fe  trou¬ 
vent  dans  des  endroits  qui  forment  uue  fuite  de  monti- 
eules  pofés  dans  le  même  alignement  ;  peut-être  y  a-t-il 
ailleurs  de  femblables  pierres.  Mémoire  de  M.  Guettaid: 
dans  aux  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1769* 
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même,  dans  les  matières  calcaires  fimples 
&  blanches,  il  n’y  a  que  le  ciment  fpathique; 
mais  dans  celles  qui  l'ont  compofées  &  colo¬ 
rées  ,  &  lur-tout  dans  les  marbres  ,  on  trouve 
ce  ciment  fpathique  fouvent  mêlé  du  ciment 
ferrugineux  ,  &  quelquefois  du  bitumineux. 
Les  deux  premiers  cimens,  c’efi-à-dire  ,  la 
vitreux  &  le  fpathique,  dès  qu’ils  font  abon- 
dans,  fe  manifeflent  par  la  criliallifation  ;  le 
bitume  même  fe  cnfiallife  lorfqu’il  eli  pur, 
&  les  cimens  ferrugineux  ou  pyriteux  pren¬ 
nent  aulîi  fort  fouvent  une  forme  régulière; 
les  cimens  fulfureux  &  falin  fe  criftallifent 
non-feulement  par  l’intermède  de  l’eau ,  mais 
aulîi  par  l’aéiion  du  feu  ;  néanmoins  ils  pa- 
roilî'ent  aliez  rarement  fous  cette  forme  crif* 
tallifée  dans  les  matières  qu’ils  pénétrent,  & 
en  général  tous  ces  cimens  font  ordinaire¬ 
ment  difperfés  &  intimement  mêlés  dans  la 
fublîance  même  des  matières  dont  ils  lient 
les  parties;  fouvent  on  ne  peut  les  recon- 
noître  qu’à  la  couleur  ou  à  l’odeur  quils  don¬ 
nent  à  ces  mêmes  matières. 

Le  fuc  crilîallin  paroît  être  ce  qu’il  y  a  de 

Îilus  pur  dans  les  matières  vitreufes,  comme 
e  fuc  fpathique  eli  aulîi  ce  qu’il  y  a  de  plus 
pur  dans  les  fublîances  calcaires  ;  le  ciment 
ferrugineux  pourroit  bien  être  aulîi  l’extrait 
du  fer  le  plus  décompofé  par  l’eau  ou  du  fer 
fublimé  par  le  feu  ;  mais  les  cimens  bitumi¬ 
neux,  fulfureux  &  falin  ne  peuvent  guère 
être  confidérés  que  comme  des  colles  ou 
glutens ,  qui  réiinilîent  par  interpofition  les 
parties  de  toute  matière,  fans  néanmoins  en 
pénétrer  la  fublîance  intime,  au  lieu  que  les 
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cimens  criftallin,  fpathique  &  ferrugineux 
ont  donné  la  denfité,  la  dureté  &  les  couleurs 
à  toutes  les  matières ■  dans  lefquelles  ils  fe 
font  incorporés. 

Le  feu  &.  l’eau  peuvent  également  réduire 
toutes  les  matières  à  l’homogénéité;  le  feu 
en  dévorant  ce  qu’elles  ont  d’impur,  &  l’eau 
en  réparant  ce  qu’elles  ont  d’hétérogène,  & 
les  divifant  jufqu’au  dernier  degré  de  ténuité. 
Tous  les  métaux,  &  le  fer  en  particulier,  fe 
criftallifent  par  le  moyen  du  feu  plus  aifé- 
ment  que  par  l’intermède  de  l’eau;  mais  pour 
ne  parler  ici  que  des  criftallifations  opérées 
par  ce  dernier  élément,  parce  qu’elles  ont 
plus  de  rapport  que  les  autres  avec  les  ci¬ 
mens  de  nature,  nous  devons  obferver  que 
les  formes  de  criftallifation  ne  font  ni  géné¬ 
rales  ni  confiantes,  &  qu’elles  varient  autant 
dans  le  genre  calcaire  que  dans  le  genre  vin 
treux;  chaque  contrée,  chaque  colline,  &; 
pour  ainfi  dire,  chaque  banc  de  pierre,  foit 
vitreufe  ou  calcaire,  offre  des  criftallifations 
de  formes  différentes  :  or  cette  variété  de 
forme  dans  les  extraits,  tamt  de  la  matière 
vitreufe  que  de  la  matière  calcaire,  démontre 
que  ces  extraits  renferment  quelques  élémens 
différens  entr’eux,  qui  font  varier  leur  forme 
de  criftallifation,  fans  cela,  tous  les  crif-i 
taux,  foit  vitreux,  foit  calcaires,  auroient 
chacun  une  forme  confiante  &  déterminée, 
&  ne  différeroient  que  par  le  volume  &  non 
par  la  figure.  C’eft  peut-être  au  mélange  de 
quelque  matière  ,  telle  que  nos  cimens  de 
nature,  qu’on  doit  attribuer  toutes  les  va-» 
riétés  de  figure  qui  fe  trouvent  dans  les, 
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criftallifations.i  car  une  petite  quantité  de 
matière  étrangère  qui  fe  mêlera  dans  une 
flalaéfite  au  moment  de  fa  formation  ,  fulîit 
pour  en  changer  la  couleur  &  en  modifier  la 
forme  ;  dès-lors  on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  trouver  prefque  autant  de  différentes  for¬ 
mes  de  criftallifation ,  qu’il  y  a  de  pierres 
différentes. 

La  terre  limonneufe  produit  auffi  des  crif- 
tallifations  de  formes  différentes ,  &  en  affez 
grand  nombre  ;  nous  verrons  que  les  pierres 
précieufes,  les  fpaths  pefans  &  la  plupart  des 
pyrites»  ne  font  que  des  ftalattites  de  la  terre 
végétale  réduite  en  limon  »  &  cette  terre  eft 
ordinairement  mêlée  de  parties  ferrugineufes 
qui  donnent  la  couleur  à  ces  matières. 

Des  différens  mélanges  &  des  combinai- 
fons  variées  de  la  matière  métallique  avec 
les  extraits  des  fubftances  vitreules,  cal¬ 
caires  &  limoneufes,  il  réfulte  non-feule¬ 
ment  des  formes  différentes  dans  la  criftal- 
lifation,  mais  des  diverfités  de  pefanteur 
fpécifique ,  de  dureté,  de  couleur  &  dé 
tranfparence  dans  la  fubftance  des  ftala&ites 
de  ces  trois  fortes  de  matières. 

Il  faut  que  la  matière  vitreufe,  calcaire 
ou  limonneufe,  foit  réduite  à  fa  plus  grande 
ténuité,  pour  qu’elle  puiffe  fe  criftalliier  ;  il 
faut  aufii  que  le  métal  foit  à  ce  même  point 
de  ténuité,  &  même  réduit  en  vapeuis,  & 
que  le  mélange  en  foit  intime,  pour  donner 
la  couleur  aux  fubftances  criftallifées ,  fans 
en  altérer  la  tranfparence  ;  car  pour  peu  que 
la  fubftance  vitreufe  ,  calcaire  ou  limon- 
oeufe ,  foit  impure  &  mêlée  de  parties  grof- 
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fLères,  ou  que  le  métal  ne  foit  pas  affez 
ciffout,  il  en  réfulte  des  ftalaétites  opaques. 
&  des  concrétions  mixtes ,  qui  participent 
de  la  qualité  de  chacune  de  ces  matières. 
Nous  avons  démontré  la  formation  des  fta- 
laéhtes  opaques  dans  les  pierres  calcaires, 
&  celle  de  la  mine  de  fer  en  grains  dans  la 
terre  limonneufe  (c)  ;  on  peut  reconnoître. 
Je  même  procédé  de  la  Nature  pour  la  for¬ 
mation  des  concrétions  vitreufes,  opaques 
ou  demi-tranfparentes,  qui  ne  diffèrent  du 
criftal  de  roche  que  .comme  les  ftala&ites 
calcaires  opaques  diffèrent  du  fpath  tranfpa- 
rent,  &  nous  trouverons  tous  les  degrés 
intermédiaires  entre  la  pleine  opacité  &  la 
parfaite  tranfparence  ,  dans  tous  les  extraits 
&  dans  tous  les  produits  des  décompofitions 
des  matières  terreftres  ,  de  quelque  effence 
que  puiffent  être  les  fubftances  dont  ces  crif- 
tallifations  ou  concrétions  tirent  leur  ori¬ 
gine  ,  &  de  quelque  manière  qu’elles  aient 
été  formées ,  foit  par  exudation  ou  par  fil¬ 
iation. 


(c)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  Hiftoirp. 
des  Minéraux ,  l’article  de  l 'Albâtre ,  &  celui  de  la  Tcrrç. 
végétale. 
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DES  CRISTALLISATIONS. 

Lorsque  les  matières  vitreufes,  calcaires 
&  limonneufes ,  font  réduites  à  l’homogé¬ 
néité  par  leur  diflolution  dans  l’eau  ,  les  par¬ 
ties  fimilaires  fe  rapprochent  par  leur  affinité, 
&  forment  un  corps  folide  ordinairement 
tranfparent,  lequel,  en  fe  folidifiant  par  le 
delTéchement,  reflemble  plus  ou  moins  au 
criftal;  &  comme  ces  criftallifations  prennent 
des  formes  anguleufes,  &  quelquefois  affez 
régulières ,  tous  les  Minéralogiites  ont  cru 
qu’il  étoit  néceflaire  de  défigner  ces  formes 
différentes  par  des  dénominations  géométri¬ 
ques  &  des  mefures  précifes ,  ils  en  ont  même 
fait  le  caraéfère  fpécifique  de  chacune  de 
ces  fubftances  :  nous  croyons  que  pour  juger 
de  la  juftefle  de  ces  dénominations  ,  il  eft 
néceflaire  de  confidérer  d’abord  les  folides 
les  plus  Amples,  afin  de  fe  former  enfuite 
une  idée  claire  de  ceux  dont  la  figure  eft 
plus  compolée. 

La  manière  la  plus  générale  de  concevoir 
la  génération  de  toutes  les  formes  différentes 
des  folides,  eft  de  commencer  par  la  figure 
plane  la  plus  Ample ,  qui  eft  le  triangle.  En 
établiflant  donc  une*bafe  triangulaire  équila¬ 
térale  ,  &  trois  triangles  pareils  fur  les  trois 
côtés  de  cette  bafe,  on  formera  un  tétraèdre 
régulier  dont  les  quatre  faces  triangulaires 
fiont  égales,  &  en  alongeant  ou  raccourcif- 

fant 
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faut  les  trois  triangles  qui  portent  fur  les 
trois  côtés  de  cette  bafe,  on  aura  des  té¬ 
traèdres  aigus  ou  obtus,  mais  toujours  à 
trois  faces  l'emblables  fur  une  bafe  ou  qua¬ 
trième  face  triangulaire  équilatérale  :  &  fi 
l’on  rend  cette  bafe  triangulaire  inégale  par 
fes  côtés ,  on  aura  tous  les  tétraèdres  pol- 
fibles,  c’eft-à-dire,  tous  les  folides  à  quatre 
faces,  réguliers  &  irréguliers. 

En  joignant  ce  tétraèdre  bafe  à  bafe  avec 
un  autre  tétraèdre  femblable ,  on  aura  un 
hexaèdre  à  fix  faces  triangulaires  ,  &  par 
conféquent  tous  les  hexaèdres  poifibles  à 
pointe  triangulaire  comme  les  tétraèdres. 

Maintenant  fi  nous  étabüflbns  un  quarré 
pour  bafe,  &  que  nous  élevions  fur  chaque 
face  un  triangle  ,  nous  aurons  un  pentaèdre 
ou  folide  à  cinq  faces  ,  en  forme  de  pyramide  , 
dont  la  bafe  eft  quarrée  &  les  quatre  autres 
faces  triangulaires  :  deux  pentaèdres  de  cette 
efpèce,  joints  bafe  à  bafe,  forment  un  oc¬ 
taèdre  régulier. 

Si  la  bafe  n’eft  pas  un  quarré,  mais  un 
lozange,  &  qu’on  élève  de  même  des  triangles 
fur  les  quatre  côtés  de  cette  bafe  en  lozange, 
on  aura  auffi  un  pentaèdre,  mais  dont  les  fa¬ 
ces  feront  inclinées  fur  la  bafe  ;  &  en  joignant 
bafe  à  bafe  ces  deux  pentaèdres,  l’on  aura 
un  oéfaèdre  à  faces  triangulaires  Si  obliques 
relativement  à  la  bafe. 

Si  la  bafe  eft  pentagone ,  &  qu’on  élève 
des  triangles  fur  chacun  des  côtés  de  cette 
bafe,  il  en  réfuitera  une  pyramide  à  cinq  fa¬ 
ces  à  bafe  pentagone,  ce  qui  fait  un  hexaèdre 
qui ,  joint  bafe  à  bafe  avec  un  pareil  hexaèdre. 
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produit  un  décaèdre  régulier  dont  lès  dix 
faces  font  triangulaires ,  &  félon  que  ce9 
triangles  feront  plus  ou  moins  alongés  ou 
raccourcis ,  &  félon  aufli  que  la  bafe  pen¬ 
tagone  fera  compofée  de  côtés  plus  ou 
moins  inégaux,  les  pentaèdres  &  décaèdres 
qui  en  réfulteront ,  feront  plus  ou  moins 
réguliers. 

Si  l’on  prend  une  bafe  hexagone ,  &  qu’on 
éléve  fur  les  côtés  de  cette  baie  fix  triangles, 
on  formera  un  heptaèdre  ou  folide  à  fept  fa* 
ces ,  dont  la  bafe  fera  en  hexagone ,  &  les 
fix  autres  faces  formeront  une  pyramide  plus 
ou  moins  alongée  ou  accourcie  ,  félon  que 
les  triangles  feront  plus  ou  moins  aigus,  & 
en  joignant  bafe  à  bafe  ces  deux  heptaèdres, 
ils  formeront  un  dodécaèdre  ou  folide  à  douze 
faces  triangulaires. 

En  fuivant  ainfi  toutes  les  figures  poly¬ 
gones  de  fept,  de  huit,  de  neuf,  &c.  côtés, 
&  en  établiflant  fur  ces  côtés  de  la  bafe  des 
triangles ,  &  les  joignant  enfuite  bafe  contre 
bafe,  on  aura  des  folides  dont  le  nombre  des 
faces  fera  toujours  double  de  celui  des  trian¬ 
gles  élevés  fur  cette  bafe;  &  par  ce  degré 
on  aura  la  fuite  entière  de  tous  les  folides 
poflïbles  qui  fe  terminent  en  pyramides  fim- 
ples  ou  doubles. 

Maintenant,  fi  nous  élevons  trois  parallé¬ 
logrammes  fur  les  trois  côtés  de  la  ba(e  trian¬ 
gulaire,  &  que  nous  fuppofions  une  pareille 
face  triangulaire  au-deflus,  nous  aurons 
un  folide  pentaèdre  compofé  de  trois  faces 
leélangulaires  &  de  deux  faces  triangulaires. 
Et  de  même,  fi- fur  les  côtés  d’une  bafe 
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quarrée  }  nous  établiffons  des  quarrés  au  lieu 
de  triangles,  &  que  nous  fuppofions  une  bafe 
quarrée  au-defTus  égale  &  femblable  à  celle 
du  deffous ,  l’on  aura  un  cube  ou  hexaèdre 
à  fix  faces  quarrées  &  égales ,  &  fi  la  bafe 
eft  en  lozange,  on  aura  un  hexaèdre  rhom- 
boïdal  dont  les  quatre  faces  font  inclinées 
relativement  à  leurs  bafes. 

Et  fi  l’on  joint  plufieurs  cubes  enfemble, 
&  de  même  plufieurs  hexaèdres  rhomboïdaux 
par  leurs  bafes ,  on  formera  des  hexaèdres 
plus  ou  moins  alongés,  dont  les  quatre  faces 
latérales  feront  plus  ou  moins  longues  ,  6c 
les  faces  fupérieures  &  inférieures  toujours 
égales. 

De  même,  fi  l’on  élève  des  quarrés  fur 
une  bafe  pentagone,  &  qu’on  les  couvre  d’un 
pareil  pentagone,  on  aura  un  heptaèdre  dont 
les  cinq  faces  latérales  feront  quarrées,  & 
les  faces  fupérieures  &  inférieures  penta¬ 
gones.  Et  fi  l’on  alonge  ou  raccourcit  les 
quarrés,  l’heptaèdre  qui  en  réfultera,  fera 
toujours  compofé  de  cinq  faces  rectangulaires 
plus  ou  moins  hautes. 

Sur  une  bafe  hexagone,  on  fera  de  même 
un  oétaèdre,  c’eft  à-dire,  un  folide  à  huit 
faces  ,  dont  les  faces  fupérieures  &  inférieu¬ 
res  feront  hexagones,  &  les  fix  faces  laté¬ 
rales  feront  des  quarrés  ou  des  reétangles 
plus  ou  moins  longs. 

On  peut  continuer  cette  génération  de 
folides  par  des  quarrés  pofés  fur  les  côtés 
d’une  bafe,  d’un  nombre  quelconque  de  cô¬ 
tés ,  foit  fur  des  polygones  réguliers,  foit 
fur  des  polygones  irréguliers. 
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Et  ces  deux  générations  de  folides ,  tant 
par  des  triangles  que  par  des  quarrés  pofés 
fur  des  baies  d’une  figure  quelconque  ,  don¬ 
neront  les  formes  de  tous  les  folides  pof- 
fibles,  réguliers  ou  irréguliers,  à  l’exception 
de  ceux  dont  la  fuperficie  n’eft  pas  compoiée 
de  faces  planes  &  reélilignes ,  tels  que  les 
lolides  fphériques,  elliptiques,  &  autres  dont 
la  furface  eft  convexe  ou  concave ,  au  lieu 
d’être  anguleufe  ou  à-  faces  planes. 

Or  pour  compofer  tous  ces  folides  angu¬ 
leux,  de  quelque  figure  qit’ils  puiflent  être, 
il  ne  faut  qu’une  agrégation  de  lames  trian¬ 
gulaires  ,  puifqu’avec  des  triangles  on  peut 
faire  le  quarré ,  le  pentagone,  l’hexagone 
&  toutes  les  figures  reélilignes  pofïibles,  & 
l’on  doit  fuppofer  que  ces  lames  triangulai¬ 
res,  premiers  élémens  du  folide  crifiallifé, 
font  très  petites  &  prefque  infiniment  minces. 
Les  expériences  nous  démontrent  que  fi  l’on 
met  fur  l’eau  des  lames  minces  en  forme 
d’aiguilles  ou  de  triangles  alongés ,  elles  s’at¬ 
tirent  &  fe  joignent  en  faifant  l’une  contre 
l’autre ,  des  ofciilations  jufqu’à  ce  qu’elles 
fe  fixent  &  demeurent  en  repos  au  point  du 
centre  de  gravité,  qui  efl:  le  même  que  Je 
centre  d’attra&ion  ,  en  forte  que  le  fécond 
triangle  ne  s’attachera  pas  à  la  bafe  du  pre¬ 
mier  ,  mais  à  un  tiers  de  fa  hauteur  perpen¬ 
diculaire,  &  ce  point  correfpond  à  celui  du 
centre  de  gravité ,  par  conséquent  tous  les 
folides  poflibles  peuvent  être  introduits  par 
la  fimple  agrégation  des  lames  triangulaires, 
dirigées  par  la  feule  force  de  leur  attraftion 
mutuelle  &  refpeétive  dès  qu’elles  font  mifeSr 
en  liberté. 
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Comme  ce  mécanifme  eft  le  même  &  s’exé¬ 
cute  par  la  même  loi  entre  toutes  les  ma¬ 
tières  homogènes  qui  fe  trouvent  en  liberté 
dans  un  fluide,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  voir  des  macières  très  différentes  fe  crif- 
tallifer  fous  la  même  forme.  On  jugera  de 
cette  fimilitude  de  criftallilation  dans  des 
fubffances  très  différentes  par  la  table  ci- 
jointe  (a)  ,  qu’on  pourroit  fans  doute  étendre 
encore  plus  loin,  mais  qui  fuffit  pour  dé¬ 
montrer  que  la  forme  de  criftallilation  ne 


( a )  Table  de  la  forme  des  Criftal 
lifations. 


I.  Tctr.de de  régulier,  & 
qui  forme  un  folide  qui  n’a 
que  quatre  faces  ,  toutes 
quatre  triangulaires  &  équi¬ 
latérales. 

Spath  calcaire. 

Marcalfite. 

Mine  d’argent  grife. 

a'.  Tétraèdre  irrégulier. 

Spath  calcaire. 

Marcalfite. 

Mine  d’argent  grife. 

3 .  Tétraèdre  dont  les  bords 
font  tronqués. 

Marcalfite. 

Mine  d’argent  grife. 

4.  Tétraèdre  dont  les  bords 
font  de  part  &  d’autre  en 
bifeau. 

Marcalfite. 

Mine  d’argent  grife. 

5 .  Tétraèdre  dont  les  bords 
-6-  les  angles  font  tronqués. 

Marcalfite. 

Mine  d’argent  grife. 


6.  Prifme  dont  la  bafc  eft 
en  losange  ,  ou  plutôt  hexae- 
dre-rhomboidal. 

Spath  calcaire. 

Feld-fpath  ou  fpath  étin¬ 
celant. 

Spath  fufible. 

Grès  criftallifé. 

Marcalfite. 

Pyrite  arfenicale. 

Galène. 

7.  Solide  pyramidal  'à 
deux  pointes,  compofées  de 
deux  faces  triangulaires  ifo- 
lées  }  ce  qui  forme  deux  py¬ 
ramides  à  fix  faces  jointes 
bafe  à  bafe. 

Griffai. 

8.  Prifme  à  fix  faces 
rectangles  &  barlongues  ter¬ 
minées  par  deux  pyramides 
à  fix  faces. 

Cri  liai  de  roche. 

Mine  de  plomb  verte. 

9.  Prifme  à  neuf  pans 
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dépend  pas  de  l’effence  de  chaque  matière;- 
puifqu’on  voit  le  fpath  calcaire,  par  exemple, 
fe  criftallifer  fous  la  même  forme  que  la  mar- 
caftite,  la  mine  d’argent  grife,  le  feld-fpath, 
le  fpath  fufible ,  le  grès ,  la  pyrite  arfeni- 
cale,  la  galène,  &  qu’on  voit  même  le  ent¬ 
rai  de  roche,  dont  la  forme  de  criftallifation 
paroît  être  la  moins  commune  &  la  plus  conf¬ 
iante  ,  fe  criftallifer  néanmoins  fous  la-même 
forme  que  la  mine  de  plomb  verte, 

La  figure  des  criftaux,  ou  fi  l’on  veut-, 
la  forme  de  criftallifation ,  n’indique  donc  ni 


inégaux ,  terminés  par  deux 
pyramides  à  trois  faces  iné¬ 
gales. 

Schorl. 

Tourmaline. 

10.  Piifme  octaèdre  ,  à 
pans  inégaux  ,  terminés  par 
deux  pyramides  hexaèdres 
tronquées. 

TopiÆe  de  Saxe. 

1 1 .  Cube  ou  hexaèdre  ré¬ 
gulier. 

Spath  fufible. 

Sel  Marin. 

Marcaflite  cubique. 

Galène  telfulaire. 

Mine  de  fer  cubique. 

Mine  d’argent  vitreufe. 

Mine  d’argent  cornée. 

12.  Cube  dont  les  angles 
font  un  peu  tronqués  ,  ce  qui 
fait  un  folide  à  quatorze 
faces ,  dont  ftx  octogones  & 
huit  triangulaires. 

Spath  fufible. 

Sel  marin. 

Marcaffite, 


Mine  de  fer. 

Galène. 

Blende. 

Mine  d’argent  vitrreufe. 
i  y.  Cube  tronqué  ,  dont 
les-  angles  font  tronqués  juf- 
qu  ’à  la  moitié  de  la  faci  , 
&  qui  a  ,  comme  le  précèdent , 
quatorze  faces  dont  fix  quar- 
rées  &  huit  hexagones  irré¬ 
guliers  dans  lefque/s  il  y  a 
trois  longues  faces  6-  trois 
courtes. 

Spath  fufible  violet. 

Marcaflite. 

Galène. 

Mine  de  cobalt  grife. 

14.  Cube ,  dont  les  angles 
font  totalement  tronqués ,  ce 
qui  fait  un  folide  à  quatorze 
faces  ,  dont  fix  q narrée;  ■£• 
huit  triangulaires  équilaté¬ 
rales. 

Spath  fufible  violet. 

Marcaflite. 

Galène 

,  JVliiK  de  cobalt  gr'fc. 


des  Minéraux i  z%y 

ïa  dénfitè ,  ni  la  dureté ,  ni  la  fufibilité ,  ni 
i’homogénéité,  ni  par  conféquent  aucune  des 
propriétés  efTentielles  de  la  fubftance  des 
corps  y  dès  que  cette  forme  appartient  éga.- 
lement  à  des  matières  très  différentes  &  qui 
n’ont  rien  autre  chofe  de  commun;,  ainfi., 
c’eft  gratuitement  &  fans  réflexion  qu’on  a 
voulu  faire  de  la  forme  de  criftallifation  un 
cara&ère  fpéciùque  &  diftinâif  de  chaque 
fubftance,  puifque  ce  cara&ère  eft commun  à 
plufieurs  matières,  &  que  même  dans  chaque 
fubftance  particulière,  cette  forme  n’eft  pas 
confiante.  Tout  le  travail  des  Crïflallographes 
ne  fervira  qu?à  démontrer  qu’il  n’y  a  que  de 


15.  Cube  tronqué  à  vingt - 
fix  faces  ,  dont  ftx  octogo¬ 
nes  ,  huit  hexagones  &  dou[e 
rectangles. 

Galène. 

16.  Octaèdre  régulier  ou 
double  tétraèdre  ,  dont  les 
huit  côtés  font  égaux. 

Diamant. 

Rubis  fpînelle: 

Marcalïite. 

Fer  o&aèdre. 

Cuivre  o&aèdre. 

Galène  o&aèdre. 

Etain  blanc. 

Argent. 

Or. 

17.  Octaèdre  à  pyramides 
égales  tronquées  au  fommel , 
&  qui  fait  deux  pyramides 
à  quatre  faces  ,  jointes  bafe 
à  bafe  &  tronquées  par  leur 
fommet. 

Topaze  d’orient. 

Spath  fufible. 

Soufre,  natif» 


Marcaffite. 

Galène  teflitlaire. 

Etain  blanc. 

18.  Octaèdre  ,  dont  lés 
angles  &  les  bords  font  tro ni¬ 
qués  }  huit  hexagones  ,  fix 
petits  octogones  &  dou[e  rec¬ 
tangles. 

Galène  teffulaire. 

19.  Octaèdre ,  dont  les  fix 
angles  fiolides  font  tronqués. 

Spath  fufible. 

Alun. 

Galène. 

20.  Dodécaèdre  ,  dont  le» 
faces  font  en  losanges. 

Grenat. 

21.  Pyramides  doubles  oc¬ 
taèdres  réunies  par  les  b  a  fiés 
tronquées  &  terminées  par 
quatre  faces  en  losanges. 

Grenat. 

22  Solide  à  trente  -fix 

faces. 

Grenat,. 
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la  variété  par-tout  où  ils  fuppofent  de  l’uni¬ 
formité;  leurs  observations  multipliées  au- 
roient  du  les  en  convaincre  &  les  rappeler 
à  cette  métaphyfique  fi  Simple  qui  nous  dé¬ 
montre  que  dans  la  Nature  il  n’y  a  rien  d’ab- 
folu,  rien  de  parfaitement  régulier.  C’eft  par 
abftraétion  que  nous  avons  formé  les  figures 
géométriques  &  régulières,  &  par  confèquent 
nous  ne  devons  pas  les  appliquer  comme  des 
propriétés  réelles  aux  produisions  de  la  Na¬ 
ture  ,  dont  l’effence  peut  être  la  même  lous 
mille  formes  différentes. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’à  l’exception 
des  pierres  précieufes  qui  font  en  très  petit 
nombre,  toutes  le»  autres  matières  tranfpa- 
rentes  ne  font  pas  d'une  feule  &  même  ef- 
fence ,  que  leur  fubftance  n’eft  pas  homo¬ 
gène  ,  mais  toujours  compofée  de  couches 
alternatives  de  différente  denfité,  &  que  c’eft 
par  le  plus  ou  le  moins  de  force  dans  l’at- 
traéfion  de  chacune  de  ces  matières  de  dif¬ 
férente  denfité  que  s’opère  la  criftallifation 
en  angles  plus  ou  moins  obliques,  en  lotte 
qu’à  commencer  par  le  criftal  de  roche,  les 
améthiftes  &  les  autres  pierres  vitreufes, 
jufqu’au  fpath  appelée  crijlal  d’Jjlandc ,  &  au 
gyple,  toutes  ces  ftalaéfites  tranfparentes , 
vitreufes,  calcaires  &  gypfeufes  (ont  compo- 
fées  de  couches  alternatives  de  différente 
denfité;  ce  qui  dans  toutes  ces  pierres  pro¬ 
duit  le  phénomène  de  la  double  réfraftion  , 
tandis  que  dans  le  diamant  &  les  pierres  pré- 
cieufes ,  dont  toutes  les  couches  font  d’une 
égale  denfité ,  il  n’y  a  qu’une  fimple  réfra&ion. 

du  Tome  fixl'eme. 
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